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Un element de notre 
patrimoine 

L'infanterie de marine! 


Tout au long de l'histoire du Canada, que ce soit sous le regime frangais ou le regime anglais, un certain nombre 
d'unites d'infanterie de marine ont servi et se sont battues au pays et sur les territoires voisins. 
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Un soldat des 
Compagnies 
franches de la 
Marine, en service a 
borcl d'un navire de 
guerre, vers 1750. 

Ces Compagnies, 
embarquees sur des 
navires, furent 
formees en 1690 et 
ont ete demembrees 
en novembre 1761. 

(Gracieusete de 
Parcs Canada) 



Un officier des 
Compagnies franches 
de la Marine, en 
Nouvelle-France, vers 
1735. Le ministere 
frangais de la Marine 
etait responsable de la 
defense des colonies et 
a mis sur pied 
plusieurs compagnie de 
« la Marine » en vue de 
les cantonner au 
Canada. II s'agissait 
d'unites distinctes des 
equipages des navires. 
(Gracieusete de Parcs 
Canada) 



Un soldat des Royal 
Marines, en 1814. Les 
membres de ce corps 
ont servi au Canada en 
1758 - 1759. De plus, 
deux bataillons ont servi 
au Bas-Canada et au 
Haut-Canada en 1813 et 
1814. Deux compagnies 
de la Royal Marine 
Artillery et un 
detachement de fusees 
Congreve en faisaient 
partie. (Gracieusete de 
la Anne S.K. Brown 
Military Collection, 
Brown University, 
Providence) 



Un tambour, un soldat 
et un sergent des Royal 
Marines, au Canada, en 
1838. Un detachement 
des Royal Marines s'est 
battu aux cotes des 
forces britanniques et 
canadiennes a la 
bataille de Windmill, 
pres de Prescott, 
Ontario, lors de la 
rebellion de 1838. 
(Gracieusete de Donald 
E. Graves) 
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Le point sur I'aviation 
tactique 

Une chronique reguliere de la Ire Escadre 


L e present article a pour but 
de faire le point sur la 
doctrine, I'instruction et 
les concepts de I'aviation 
tactique des Forces canadiennes 
(FC), ainsi que sur les changements 
qui sont survenus dans ces 
domaines au cours de la derniere 
annee. On a beaucoup 
accompli durant cette periode, 
ce qui a permis de rapprocher 
la capacite de I'aviation 
tactique des objectifs fixes par 
le commandant de la Ire 
Escadre et decrits dans son 
Enonce de vision de I'aviation 
tactique canadienne. 1 

Le projet en cours le plus 
important, qui ameliorera la 
capacite de I'aviation tactique 
d'appuyer efficacement 

l'Armee de terre, est 

l'acquisition de l'ensemble de 
mission optoelectronique de 
reconnaissance, de surveillance et 
d'acquisition de cibles 

(ORSAC/ERSTA). Ce projet a 
commence en 1996 sous forme de 
document de conception redige 
par l'officier de doctrine de la Ire 
Escadre en poste a l'epoque, qui 
avait servi coniine pilote 

d'echange sur Lynx (arrne) au 
sein d'une unite de l'Army 
Aviation Corps (AAC) 

britannique, pendant la guerre 
du Golfe. C'est grace a son 
experience a bord d'un 
helicoptere arme de 

reconnaissance (reco) qu'il a pu 
reconnaitre le potentiel de 
l'helicoptere Griffon comrne 

plate forme multirole, capable 
d'effectuer des operations de 
reconnaissance une fois pourvu 
d'un ensemble de mission 
optoelectronique moderne. 

L'ORSAC vise a permettre au 
Griffon de maintenir une 
distance de securite par rapport a 
l'ennemi, d'identifier les objectifs 
a une distance de 9 km et de 


designer des objectifs pour les 
munitions a guidage de precision 
(MGP) au moyen d'un marqueur 
d'objectif a laser. 

En fevrier 2002, la demande 
de proposition (DP) visant 
l'ORSAC etait transmise a Bell 
Helicopter Textron Canada 


Limitee (BHTCL). Dans le cadre 
du processus de soumission, 
BHTCL est en concurrence pour 
obtenir le contrat de sous 
traitance du sous systeme 
aeroporte (SSA) de l'ORSAC. Les 
offres presentees par les 
vendeurs interesses a fournir le 
SSA ORSAC doivent parvenir a 
BHTCL en septembre 2002. 
Apres reception des offres, 
BHTCL fera revaluation des 
propositions regues et choisira 
l'entrepreneur qui sera retenu. La 
soumission gagnante pour le SSA 
sera ensuite integree a la 
proposition de BHTCL 
relativement a la DP pour 
l'ORSAC. L'echeancier estimatif 
du processus d'acquisition de 
l'ORSAC s'etablit comme suit : 

• Proposition de BHTCL en 
reponse a la DP, novembre 
2002 ; 

• Signature du contrat, 
printemps 2003; 

• Essai et evaluation du 
prototype, printemps-ete 


2004; 

• Livraison commengant a 
l'automne 2004 ou au 
printemps 2005. 

Si on se fie au calendrier 
prevu, les specialistes de mission 
ORSAC devraient amorcer leur 
formation au 403e Escadron, 
a la BFC Gagetown, au 
printemps 2005. Pour cette 
instruction, on accordera la 
priorite aux membres du 
427e Escadron qui doivent se 
deployer en Bosnie en 
septembre 2005. Compte 
tenu de cet echeancier, le QG 
1 ERE a etabli que la capacite 
operationnelle initiale (COI) 
d'une escadrille ORSAC 
competente au plan 
operationnel et deployable 
sera atteinte en septembre 2005. 

Les caracteristiques de 
mission de l'ORSAC sont fondees 
sur les cameras actuelles 
d'imagerie a longue portee, qui 
utilisent la technique du radar 
tliermique a balayage frontal de 
troisieme generation (FLIR) 
combinee aux marqueur et 
telemetre laser, le tout branclie 
en interface avec les systemes de 
bord de fagon a fonctionner 
comme ensemble de mission 
integre. Les caracteristiques de 
rendement de l'ORSAC 
permettront a l'equipage du 
Griffon (CH-146) de realiser des 
activites de reconnaissance et de 
surveillance, et de diriger et 
controler des missions de tir a 
l'appui des operations de la force 
terrestre dans toute le spectre des 
operations. L'ORSAC, une fois 
combinee aux capteurs 
optoelectroniques associes au 
vehicule de reconnaissance 
Coyote et aux vehicules aeriens 
teleguides dont l'acquisition est 
prevue, devrait constituer une 
base de rassemblement de 


le projet en cours le plus 
important. . . est 
/'acquisition de /'ensemble 
de mission 
optoelectronique de 
reconnaissance, de 
surveillance et 
d'acquisition de cibles 
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donnees et de renseignements 
ultramoderne, qui agira comme 
systeme complementaire an sein 
de l'architecture de 

renseignement, surveillance, 
acquisition d'objectifs et 
reconnaissance (ISTAR). L'Armee 
de terre canadienne, qui a deja 
eu droit a des eloges pour les 
capacites de detection du Coyote, 
pourrait ties bien faire figure de 
chef de file mondial en matiere 
de reconnaissance et de 
surveillance avec l'arrivee de 
l'ORSAC au sein de l'equipe 
interarmes. 

Avec l'elimination progressive 


de la llotte de Kiowa en 1996, 
l'expertise de l'aviation tactique 
en matiere de reconnaissance 
aerienne a commence a se 
degrader. Aucun membre du 
personnel navigant n'a suivi de 
formation en reconnaissance de 
1995 a 1999. En 1999, en 
prevision du deploiement de huit 
Griffons au Kosovo, on a offert 
un cours de reconnaissance, mais 
ce n'etait qu'une breve 
introduction. Compte tenu de la 
mise en service operationnel de 
l'ORSAC en 2005, on a decide de 
commencer l'ins true t ion 

elementaire de reconnaissance du 
personnel navigant en mars 
2002, au 403e Escadron. 
Actuellement, tous les pilotes de 
Griffon de la Ire Escadre 
apprennent les procedures de 
reconnaissance de base dans le 
cadre de leur cours de copilote 
tactique de Griffon. Meme si 
l'ORSAC fournira les capteurs 


necessaires pour augmenter les 
distances de securite, les 
procedures de reconnaissance de 
base applicables aux mouvements 
d'helicopteres au sein d'une 
section de reconnaissance ne 
devraient pas beaucoup changer. 
On en est arrive a cette 
conclusion grace a des activites 
d'experimentation qui se sont 
deroulees en 2001. 

L'experience de l'Armee de 
terre 7A (EAT7A) a ete realisee 
au Centre d'experimentation de 
l'Armee de terre (CEAT) dans le 
but de determiner le nombre 
d'aeronefs dotes de l'ensemble de 
mission ORSAC que 

devrait compter une 

section de reconnaissance. 
Pour se preparer a la tenue 
de cette experience, il a 
fallu redefinir les 

tactiques, techniques et 
procedures (TTP) de 
reconnaissance en mettant 
a jour les publications de 
doctrine et les TTP de 
l'aviation tactique. Les 
procedures precedemment 
utilisees avec le Kiowa et 
les procedures actuelles de 
l'aviation americaine ont 
ete appliquees pendant 
toute la simulation. Meme 
si cette experience devait 
avant tout permettre d'etablir le 
nombre d'ensembles de mission 
requis, on a aussi pu, par la 
meme occasion, verifier la 
validite des TTP et de la doctrine 
de reconnaissance par 

helicoptere. En se servant des 
ModSAF (forces semi 

automatisees modulaires), une 
section de deux lielicopteres 
Griffon simules, equipes 
d'ORSAC simules, offrait un 
appui reco a une troupe de 
reconnaissance de blindes 
comptant cinq vehicules (Coyote) 
simules. Grace a la participation 
de plusieurs pilotes de 

reconnaissance comp e tents, 

l'experience a permis d'evaluer la 
possibility d'utiliser des 
techniques de reconnaissance 
furtive en rase-mottes avec le 
Griffon equipe de l'ORSAC. La 
conclusion des participants et des 

membres de l'equipe de 

recherche operationnelle est que 


les techniques de reconnaissance 
ressuscitees etaient toujours 
appropriees et assuraient 
l'execution de la mission dans le 
cadre de l'architecture 
experimentale de simulation. 

Au cours de la simulation 
avec l'ORSAC, il a ete possible de 
detecter des objectifs a 20 km, de 
les reconnaitre a 18 km et de les 
identifier a 9 km. L'ORSAC a 
aussi permis d'obteuir les 
coordonnees de quadrillage 
exactes de l'objectif a l'aide clu 
telemetre laser, qui sera branche 
au systeme de positionnement 
global (GPS) de bord, ainsi que 
de designer les objectifs pour les 
munitions a guidage de precision 
(MGP) a l'aide du marqueur de 
cibles a laser. Meme si le systeme 
de poursuite automatique pouvait 
suivre ces objectifs, ceux-ci ne 
pouvaient etre engages (au cours 
de cette experience) que par un 
tir d'artillerie indirect. Meme si 
cette procedure fonctionnait, elle 
etait longue. On s'est rendu 
compte qu'il serait plus efficace 
d'utiliser des MGP de bord pour 
engager de nombreux objectifs 
en un court laps de temps. Ce 
n'est pas une idee nouvelle. La 
plupart des organisations 
d'aviation des armees coalisees 
qui se servent d'helicopteres pour 
la reconnaissance les ont deja 
armes de missiles, tant pour 
assurer l'autoprotection qu'a des 
fins offensives. Ces lielicopteres 
comprennent le Kiowa Warrior, le 
Lynx arme et l'Apache. 
L'evolution du Griffon de 
reconnaissance en est une version 
armee. 

Un Griffon arme satisferait 
enfin aux exigences decoulant du 
role doctrinal de l'aviation 
tactique en termes de puissance 
de feu, de reconnaissance et de 
mobilite aeriennes. Le Chef 
d'etat major de l'Armee de terre 
(CEMAT) a conflrme et precise 
ces divers aspects du role de 
l'aviation au cours des deux 
dernieres annees. Il etait normal 
que la Ire Escadre prenne 
l'initiative d'elaborer le concept 
du Griffon arme comme option 
pour concretiser une puissance 
de feu aerienne au sein de 


L'Armee de terre 
canadienne , qui a deja eu 
droit a des eloges pour 
les capacites de 
detection du Coyote , 
pourrait tres bien faire 
figure de chef de file 
mondial en matiere de 
reconnaissance et de 
surveillance avec l'arrivee 
de l'ORSAC au sein de 
l'equipe interarmes. 
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l'aviation tactique. Le document 
de conception du Griffon arme, 
publie en septembre 2002, decrit 
le plus precisement possible les 
options offertes d'armement du 
Griffon. Cela permettra aux 
etats-majors tant terrestre 
qu'aerien, a tous les niveaux, 
d'etudier de plus pres les diverses 
possibilites d'armer le Griffon. 
Selon une des recommandations 
formulees dans ce document, on 
devrait mettre a l'epreuve les 
trois modeles de Griffon arme 
proposes. 

^experimentation avec un 
modele de Griffon arme a deja eu 
lieu lors des experiences de la 
force experimentale (FOREX) du 
Directeur - Concepts strategiques 
(Operations terrestres) (DCSOT). 
Un escadron de HUTT constitue 
de deux escadrilles de 
reconnaissance dotees de 
Griffons armes et d'une escadrille 
polyvalente appuyait une brigade 
de l'avenir. A l'occasion de ces 
experiences, la puissance de feu 
aerienne fournie par les Griffons 
armes a considerablement 
contribue a la victoire de la 
brigade dans toutes les phases du 
combat. L'autre experience a 


laquelle ont participe des 
Griffons en 2001 2002 etait 

bronze zizka, sous la supervision 
du directeur general — 
Recherche operationnelle 

(DGRO). Un escadron tactique 
d'helicopteres, comprenant deux 
escadrilles de reconnaissance 
avec ORSAC et une escadrille 
polyvalente, appuyait un groupe- 
brigade de la Force de 
contingence principale (FCP). 
Des le tout debut de l'experience, 
les forces d'opposition (OPFOR) 
ont pu etablir que les capteurs 
ORSAC des Coyote et Griffon les 
detectaient. Cela a demontre 
l'accroissement important de la 
quantite de donnees et de 
renseignements recueillis par 
suite de l'utilisation de ces 
nouvelles plates formes de 
reconnaissance complementaires 
dans l'architecture ISTAR. 

La Ire Escadre, qui constitue 
le centre d'expertise de l'aviation 
tactique, continue de se preparer 
en cherchant de meilleures 
methodes pour appuyer l'Armee 
de terre en faisant {'acquisition 
de nouveaux equipements et 
capacites. Depuis son acquisition 
en 1995, le Griffon a ete dote 


d'un systeme de detection 
d'approclie de missiles (DAM), 
d'un systeme de lance-leurres, 
d'un systeme de suppression de la 
signature infrarouge (IRSS) et 
d'un recepteur d'alerte laser 
radar (RALR). Ce materiel a ete 
acliete en raison des besoins 
operationnels que les 

helicopteres Griffon devaient 
satisfaire dans le cadre de leur 
deploiement a l'appui des 
operations KINETIC, au Kosovo, 
et PALLADIUM, en Bosnie. Le 
Griffon peut maintenant operer 
plus efficacement au plan 
tactique et est rnieux en mesure 
de survivre face a la defense 
antiaerienne ennemie, ce qui lui 
permet done de mieux appuyer 
les operations. 





NOTES 

1. QG 1 ERE, 3185-1 (Cmdt) 11 decembre 2000. 
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College de commandement et d'etat-major de la force terrestre canadienne 


College de commandement 
et d'etat-major de la force 
terrestre canadienne 

Deroulement du cours sur les operations de 
I'armee de terre mise a jour hiver 2003 


L e but du present article est de 
faire une breve mise a jour sur 
le statut du Cours sur les 
operations de 1'Armee de terre 
(COAT) depuis la publication, a 
l'automne 2002, du premier cornpte 
rendu de situation dans le Bulletin de 


Le tableau indique au lecteur que 
la plupart des officiers 
commenceront le COAT des leur 
arrivee dans leur unite et devraient 
l'avoir termine a la fin de leur 
deuxieme emploi hors regiment. Le 
COAT comprend les trois phases 
suivantes : Phase 1 — instruction a 
l'unite et etudes preparatoires 
(autoformation); Phase 2 — 

apprentissage a distance (depuis la 
garnison, sept semaines); Phase 3 — 
instruction au CCEFTC 


doctrine et d'instruction de 1'Armee de 
terre (vol 5, no 3). 

Au cours des derniers mois, le 
hen entre l'instruction a donner 
pendant la deuxieme periode de 
perfectionnement et la structure du 


(11 semaines). Le tableau comprend 
egalement l'ordre recommande aux 
officiers pour le PEMPO; la 
promotion et ['inscription au 
CCEMFC sont conditionnelles la 
reussite des six examens du PEMPO. 
De plus, il est a noter que l'officier 
doit reussir les examens du PEMPO 
« Leadership et etliique » et 
« Technologie militaire "» avant de 
passer a la phase 2 du COAT. 
Finalement, apres avoir reussi le 
COAT, les officiers doivent completer 


COAT s'est quelque peu precise, 
coniine le montre le tableau suivant : 


Tableau 1 — Legende : 

COTAT — Cours sur les operations et la 
tactique de 1'Armee de terre. Donne au 
Centre d'instruction au combat, Ecole de 
tactique. 

« rcem FT » — Reussite du cours d'etat- 
major de la Force terrestre. 

EMPO — Etudes militaires 
professionnelles pour les officiers. 
Programme donne au College militaire 
royal du Canada. 

« qpp2 » — Qualifie periode de 
perfectionnement deux. 

CCEMFC — Cours de commandement et 
d'etat-major des Forces canadiennes. 
Donne au College des Forces 
canadiennes, Toronto. 

AD — Apprentissage a distance. 

OAG — Operations autres que la 
guerre. 

EHR — Emploi hors regiment. 

trois OEDUC/OREN counts pour les 
preparer au CCEMFC (voir l'encadre 
intitule —Apres PP 2 COAT). 

Pour de plus amples 
renseignements sur le COAT, y 
compris des informations sur les 
procedures d'inscription, consulter le 
site Web du CCEFTC a l'adresse 
suivante : http://armyapp.dnd.ca/olc- 
cad/. 


Periode de perfectionnement 2 - Cours sur les operations de 1’Armee de terre 


l re affectation 
a l’unite 


l re affectation a 
ll’exterieur de Punite! 


COTAT' 


2 e affectation 
a l’unite 


2 e affectation a 
11’exterieur de 1’unite! 


titre « pise » 


«qpp2» 


PEMPO (PP 2) 

- Leadership et ethique ( Sequence 

- Technologie militaire V^recommandee 

- (Min 2 sujets PEMPO requis) 

- (Dipldmes du CMR ont reussi des 
sujets PEMPO) 

- (Prealables a I’apprentissage a distance (AD) 

du COAT/a la promo/au CECFC) _ 


Instr diriqee par l’unite 
COAT ph 1 

- OREN 212 Presider une 
reunion 

- OREN 214 Superviser le 
conditionnement physique 

- OEDUC 207 Pensee 
creatrice 

(prealables a I’AD du COAT) 


Etudes preliminaires - COAT ph 1 

- OEDUC 206 - Impact de la technologie 

- OEDUC 203 - Structures de 1’Armee 
de terre (AT) 

(prealables a I’AD du COAT) 


COA T 


AD - 

COAT ph 2 
( 7 semaines) 

- Structures 
de I’AT 

- Theorie du 
leadership 

- Doctrine 

- Puissance 
de cbt et 
fonctions de 
cbt 

- Procedures 
d’etat-major 

- Service de 
I’etat-major 

- Instruction 

- Ethos de 
I’AT 

- Instr 

STA/OPERA 

- Les COREN 


En residence - 
COAT ph 3 
(11 semaines) 
( 2 x sessions ) 

- Commander 

- Ethos de I’AT 

- Taches de 
I’OEM 

- Procedures 
d’etat-major 
(pratique) 

- Instruction 
(pratique) 

- Planification 
et conduite 
des ops de la 
guerre et des 
OHG 

- Exercices 
(GT/Gp Bde) 

- Ex Finite 
Endeavour 


PEMPO (PP 2 ) f Sequence 

- Droit militaire \recommmdee 

- Gestion de la defense 

- (Prealables a la promo/ 

au CECFC) _ 

Instr PP 2 subsequente 
au COAT 

- OEDUC 209 Elaboration 
d’une pensee strategique 

- OEDUC 208 Operations 
interarmees et interalliees 
-OREN 215 Gerer les 
ressources 

(prealables au CECFC) 

- PEMPO (PP 2) 

- Guerre et : s4quence 
histoire militaire v 

- FC et societe moderne 

- (Prealables a la promo/ 

au CECFC)_ 
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(.'appreciation 
administrative dans le 
processus de planification 
operationelle 


Un outil bien mal compris 


par lieutenant-colonel R. Prefontaine, CD 


0 


INTRODUCTION 

A u cours des deux dernieres 
annees, en tant que directeur 
de groupe d'etude (DGE) au 
College de commandement 
et d'etat-major de la Force terrestre 
canadienne, j'ai constate que 
l'elaboration de la partie du 
Maintien en puissance, dans le 
processus de la preparation d'un 
plan, semblait etre mal comprise. 
Quelque part dans le 
perfectionnement professionnel de 
nos officiers, nous avons neglige cet 
aspect crucial des operations. Le but 
du Processus de planification 
operationnelle (PPO) est de 
developper un plan qui tient cornpte 
des fonctions de combat et qui en 
synchronise les taches. Afin 
d'elaborer la partie du Maintien en 
puissance, les officiers doivent avoir 
une connaissance de ce qu'est 
l'appreciation administrative et 
comprendre ou elle s'integre dans le 
PPO. II faut de plus realiser, que 
l'appreciation administrative nest 
pas l'affaire que des officiers des 
Services du soutien au combat (SSC), 
mais une responsabilite de tout 
officier responsable du soutien 
administratif de son unite. 

L'integration des appreciations 
de l'artillerie, des ingenieurs, des 
signaleurs, du G2, du G3 ainsi que 
les appreciations administratives 
dans le PPO, est a la base du 
developpement de tous les plans peu 
importe qu'on se situe au niveau 
strategique, operationnel ou 
tactique. En tenant compte des 
intentions du commandant, des 
concepts d'operations developpes et 
des resultats attendus, un 


planificateur averti peut prevoir les 
taches de soutien au combat et 
synchroniser les unites et sous-unites 
clans l'execution de ces taches. Cette 
analyse des taches n'est pas 
seulement efficace pour les 
operations en temps de guerre, mais 
aussi pour toutes les operations de 
temps de paix conime le 
deploiement des contingents, le 
operations domestiques ou 
l'entrainement. Les appreciations 
constituent la pierre angulaire pour 
les plans et les annexes aux ordres 
qui seront produits. 

BUT 

e but du present texte est de 
decrire dans sa plus simple 
expression le PPO et l'integration de 
l'appreciation administrative dans 
le processus. Pour ce faire nous 
analyserons le PPO au travels de ses 
etapes et ses produits. Nous 
decrirons ensuite, l'appreciation 
administrative et nous verrons ou 
elle s'integre dans le processus de 
planification. A la fin de la lecture, le 
lecteur devrait avoir une bonne 
comprehension du PPO et de 
l'integration des appreciations et des 
verifications d'etat-major dans le 
processus. 

LE PROCESSUS DE PLANIFICATION 
OPERATIONNELLE 

'abort! il faut comprendre que le 
PPO est un processus d'analyse 
en constante evolution. Le processus 
est parti de huit etapes, et il en 
contient maintenant six pour les 
Canadiens alors que les Americains 
tendent vers quatre etapes. 
Cependant, ce n'est pas le nombre 
d'etapes qui soit vraiment important, 


mais plutot de comprendre le 
developpement de chaque etape 
pour arriver a un plan. Il faut aussi 
savoir, que ce processus est applique 
par presque toutes les annees du 
monde, et que votre familiarisation 
avec ce processus, vous rendra plus 
efficace dans des postes d'etat-major 
au sein de l'OTAN ou des Nations- 
Unies (ONU). 

Analyse de la mission : les faits, 
les hypotheses, et l'analyse de la 
situation, qui se traduisent par 
l'analyse de notre zone d'operation, 
de notre zone d'interet, de I'ennemi, 
des forces amies et du soutien requis. 
Elle fournit le point de depart pour 
les appreciations d'etat-major. Les 
appreciations menent a des 
conclusions fondees sur l'analyse des 
donnees et des faits propres a chaque 
situation. Les appreciations d'etat- 
major sont a la base des plans 
d'action developpes. Le fait de lie 
pas faire depreciation peut mener 
a des erreurs et omissions, lorsqu'il 
faut developper, analyser et 
comparer les plans d'action. 

Le PPO est l'equivalent de 
l'appreciation tactique qui est faite 
au niveau du groupement tactique; 
c'est l'appreciation tactique au niveau 
de formation. Le but en est le meme, 
c'est-a-dire : faire une analyse de la 
mission, determiner les taches qui 
doivent etre executees, determiner a 
quel endroit ces taches devront etre 
executees et synchroniser 
l'execution de ces taches. Le PPO est 
un processus par lequel un 
commandant, aider de son etat- 
major, developpera un plan. Chaque 
commandant ou son officier d'etat- 
major senior qui dirigera l'execution 
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du PPO, en ont une comprehension 
bien personnelle, mais le but reste le 
meme. Voila pourquoi, il faut 
comprendre le processus et non 
seulement apprendre par coeur les 
etapes du processus. 

Avant d'expliquer oil 

l'appreciation administrative 

s'integre dans le PPO, faisons une 
analyse ties sommaire du PPO. 

• Etape 1. Reception des taches. 

Cette etape vous indique les 
intentions et les concepts 
d'operations des niveaux 
superieurs. Vous devriez 
retrouver ici les taches assignees 
que les niveaux superieurs 
veulent que vous executiez. Ces 
taches peuvent decouler de leur 
analyse de la mission dans le cas 
d'une operation de guerre, du 
mandat donne a une force 
d'intervention dans le cas d'un 
deploiement pour les Nations- 
Unies, ou des taches donnees par 
un gouvernement ou des forces 
de police pour une operation 
domestique. Une tache assignee 
est done une tache qui doit etre 
executee afin de rencontrer le 
concept de foperation du 
commandant superieur. Cette 
tache comprendra un ensemble 
d'autres taches qui devront etre 
executees par les unites et 
synchronises. Les taches 
assignees doivent se retrouver 
dans la matrice de 
synchronisation (produit des 
jeux de guerre dont nous 
expliquerons la provenance plus 
loin dans ce texte). 

• Etape 2. Analyse de la mission. 

Cette etape est faite par le 
commandant seul ou assister par 
les officiers principaux de son 
etat-major. Le commandant 
analysera ici sa mission, la 
situation ennemie, le terrain, des 
plans d'action possibles et en 
determinera les taches 
implicites. Les taches 

implicites sont les taches que le 
commandant identifiera conime 
devant etre obligatoirement 
executees pour rencontrer sa 
mission. Pour qu'une tache soit 
implicite, il faut qu'elle soit une 
tache qui exigera une attention 
particuliere dans le temps et 
l'espace pour le succes de 


foperation. En principe, on ne 
devrait retenir que les taches 
implicites requerant des 
allocations de ressources, des 
regroupements et de la 
synchronisation. Ces taches 
viendront s'aj outer aux taches 
assignees dans la matrice de 
synchronisation. Le 

ravitaillement normal journalier, 
qui sera fait selon les procedures 
etablies 11 'est pas une tache 
implicite, mais le ravitaillement 
qui doit etre planifie dans le 
contexte d'un deplacement ou a 
un moment critique de la bataille 
peut devenir une tache implicite 
qui devra etre planifiee en detail. 

A cette etape le commandant 
determinera egalement quelles sont 
les informations essentielles qu'il 
aura besoin pour executer sa 
mission. Dans les operations de 
guerre, la majorite de ces 
informations proviendront de 
l'analyse tactique graphique (ATG) 
du G2, mais certaines informations 
pourraient etre requises du G4, G3, 
et autres Amies. Dans les operations 
comme un deploiement avec l'ONU 
ces informations pourraient toucher 
les forces en place, le climat, la 
population, la capacite du maintien 
en puissance, etc. Dans le cas d'une 
operation domestique, les nienies 
elements pourraient etre regardes. 
Ce qu'il faut retenir ici, e'est que ces 
informations essentielles guideront 
le travail de l'etat-major dans 
f elaboration des plans d'action. 

Le travail de l'etat-major sera 
done oriente par le guide de 
planification du commandant et la 
directive de planification du 
G3/CEM, qui decrivent l'analyse de 
la mission du commandant. 

• Etape 3. Developpement 
des plans d'action. Comme 
l'indique le title de cette etape, les 
options de plans d'action sont 
developpees ici par l'etat-major. Des 
options de plans d'action seront 
identifiees et seront developpees en 
concepts d'operation. Un concept 
d'operation comprend une 
intention, une explication de la 
fagon dont se fera l'operation, 
l'effort principal et le resultat a 
atteindre. Au minimum trois plans 
d'action potentiels devraient etre 
developpes. Chaque Arme d'appui et 


Service de soutien, developpera ici 
un plan pour supporter chacune des 
options. Ces plans d'appui ou de 
soutien seront developpes a partir de 
leur propre appreciation et 
verifications d'etat-major. Ces plans 
ne seront cependant pas developpes 
en isolation. L'etat-major devra 
echanger continuellement de 
l'information. 

Apres le briefing d'information, 

ou le G3 ou le CEM aura identifie 
des points d'interets ou des 
changements aux plans, les plans 
d'action seront compares dans un jeu 
de guerre des plans d'action. Le but 
de ce jeu de guerre est de confirmer 
l'organisation des taches assignees 
et implicites dans le temps et 
l'espace, d'identifier les 

regroupements, et de s'assurer qu'il 
n'y a pas d'autres taches implicites a 
executer et que chacun des plans 
d'action est supportable. 

Pour chaque plan d'action 
developpe, trois ebauches de produit 
d'etat-major resulteront de ce jeu de 
guerre : une ebauche du gabarit de 
prise de decision (GPD) qui 
representera des zones d'interets 
particuliers ou un evenement dans le 
temps ou une decision devra etre 
prise, une ebauche de la matrice de 
synchronisation qui represente les 
activites amies qui devront etre 
synchronises dans le temps et 
l'espace pour chacune des fonctions 
de combat et finalement une 
ebauche de la matrice directrice 
d'attaque (MDA) qui sera utilisee par 
les Amies d'appui. 

Nota : Pour ce qui est des taches 
qui seront enumerees dans la 
matrice de synchronisation, la 
discretion est laissee a l'etat- 
major qui developpe le plan. 
Personnellement et pour le reste 
de cette analyse, je prefere 
utiliser les taches assignees et 
implicites, ce qui concentre le 
travail de l'etat-major sur des 
activites qu'on a jugees 
essentielles a la realisation de la 
mission. 

• Etape 4. Decision. Les plans 
d'action, exprimes en concepts 
d'operation dans le temps et 
l'espace, sont alors presentes au 
commandant lors du briefing de 
decision. Le commandant 
selectionnera un plan d'action 
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avec ou sans modifications a lui 
apporter. 

• Etape 5. Developpement du 
plan. Ce plan d'action ainsi qne 
les ebauches du GPD, de la 
matrice de synchronisation et 
de la MDA, seront raffines 
dui ant le jeu de guerre du plan. 
On precisera ici les taches devant 
etre executees par les unites de 
manoeuvre, et on confirmera les 
taches des autres fonctions de 
combat dans le temps et l'espace. 
Si le temps manque, on se 
concentrera que sur les points 
juges critiques par le 
commandant. On completera en 
memes temps les trois produits 
du jeu de guerre. Le but ici est 
d'avoir un plan d'action bien 
detaille avec la majorite des 
taches identifiees. 

A partir des produits du jeu de 
guerre, des appreciations et des 
verifications d'etat-major et suite a la 
coordination, les plans sont 
completes. 

• Etape 6. Revision du plan. Les 

plans d'operations, 

administratifs et des services de 
soutien seront ecrits et integres, 
a partir des resultats de l'etape 5. 
Les taches identifiees sur la 
matrice de synchronisation 
devraient etre utilisees pour 
ecrire les ordres. 

Cette description est un resume 
ties sommaire des principales 
activites et produits de chacune des 
etapes du PPO. Je vous encourage 
fortement a lire la B-GL-300-003/FP- 
001, Le commandement, qui 
explique en detail le processus. 

L'APPRECIATION 
ADMINISTRATIVE 

I" 'appreciation administrative est 

J le debut du processus qui menera 
a l'ordre administratif et a la 
synchronisation des taches 
administratives. A 1'occasion le 
terme appreciation logistiques est 
utilise. Ce nouveau terme ne 
represente cependant pas le fait que 
meme le commandant de la 
compagnie d'administration de 
l'unite de manoeuvre doit lui aussi 
faire la meme analyse. Cet element 
essentiel du developpement du plan, 
ne peut etre developpe qu'une fois 
que les taches operationnelles auront 


ete determinees. Dans le cas d'une 
operation purement logistique, 
conime un programme de stockage 
ou un depot temporaire, ou le 
deployment d'un contingent 
outre-mer, une appreciation 
administrative permettra 

d'organiser dans le temps les taches 
de soutien qui seront requises pour 
ces operations. 

Plusieurs formats peuvent etre 
utilises pour developper 

l'appreciation administrative, en 
autant que le but en soit atteint. Ce 
but est de s'assurer que toutes les 
taches administratives ont ete 
identifiees et que les ressources du 
soutien au combat seront utilisees 
efficacement et en temps opportun. 
La B-GL-331-002/FP-001, Services 
de l'etat-major en campagne, donne 
un exemple d'une appreciation 
administrative. Un autre exemple 
d'une appreciation est presente a 
l'annexe B du present document. Un 
modele de presentation d'une 
appreciation administrative se trouve 
a l'annexe C. II tient compte des 
etapes du processus et ou elles 
s'integrent clans le PPO, decrit a 
l'annexe B. 

LE DEVELOPPEMENT DE 

L'APPRECIATION 

ADMINISTRATIVE 

A fin de mieux comprendre 
comment le processus s'integre 
dans le PPO, nous reprendrons les 
etapes du PPO et nous decrirons les 
activites reliees au developpement de 
l'appreciation administrative. 

• Etape 1. Reception des taches. 

Nous avons identifie a cette 
etape les taches assignees. Ces 
taches devront obligatoirement 
etre executees. Ainsi des la 
reception de ces taches, l'etat- 
major administratif de l'unite ou 
de la formation, devra 
commencer a identifier les 
taches administratives reliees a 
chacune de ces taches. 
Individuellement, chacune de 
ces taches devraient passer au 
travels du processus decrit a 
l'annexe B. 

A cette etape, il n'y a pas encore 
de concept de l'operation, done nous 
elaborons une liste de taches 
administratives pour chaque tache 
assignee. Les verifications d'etat- 
major peuvent debuter a cette etape. 


Ces verifications aideront a 
identifier : le nombre de camions ou 
d'avions requis, le nombre de pertes 
en personnel ou en equipement 
estime, les quantites de fournitures 
de combat qui seront utilisees, etc. 
Plusieurs methodes peuvent etre 
utilisees pour ces verifications. Le 
programme OPERA (Coffre de 
campagne informatise) contient des 
listes de verifications qui aideront a 
faire ces verifications d'etat-major. 
II faut cependant se rappeler que se 
ne sont que des verifications d'etat- 
major qui aideront a quantifier 
ceitaines taches administratives. 

Ces verifications d'etat-major ne 
sont pas l'appreciation 

administrative. Ces verifications ne 
sont qu'un outil pour nous aider a 
quantifier des ressources pour des 
taches que l'appreciation 

administrative aura permise 
d'identifier. 

• Etape 2. Analyse de la mission. 

Les taches implicites, identifiees 
dans cette etape, doivent 

recevoir la meme attention que 
les taches assignees. Les taches 
implicites ayant ete identifiees 
conime essentielles au succes de 
la mission, elles devront etre 
analysees individuellement et les 
taches administratives reliees a 
chacune identifiees. 

Conime pour les taches 
assignees, apres que l'analyse aura 
ete completee et que les verifications 
d'etat-major auront ete faites, il ne 
reste qu'a les mettre dans l'ordre 
clironologique d'execution. Cette 
synchronisation dans le temps 
dependra des concepts d'operation 
qui seront developpes dans la 
prochaine etape. 

• Etape 3. Developpement des 
plans d'action. Durant cette 
etape, les etats-majors 
administratifs doivent suivre de 
pres avec leur etat-major 
operationnel les plans d'action 
qui sont developpes. Ainsi, dans 
le developpement des plans 
d'action, les taches assignees et 
implicites commenceront a etre 
placees dans un ordre 
clironologique d'execution, ce 
qui aura un impact sur la 
synchronisation de nos taches 
administratives. De meme, 
l'endroit ou seront executees les 
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taches assignees et implicites 
(concept de l'operation), base 
sur l'ATG du G2, aura un impact 
sur la capacite des unites 
administratives a supporter les 
plans. Ainsi pour chaque plan 
d'action qui sera presente au 
briefing d'information, un plan 
administratif sera prepare et 
presente. Les plans devraient 
etre discutes avec les 
unites/formations 
administratives pour confirmer 
leur faisabilite. L'etat-major 
devra confirmer si chaque plan 
est supportable. Si un plan n'est 
pas supportable, il est de la 
responsabilite de l'etat-major de 
suggerer des changements qui 
rendront le plan supportable. Le 
plan sera elimine seulement si 
malgre les recommandations, il 
demeure non supportable ou 
trop risque. 

La prochaine action dans cette 
etape sera de confirmer les taches, 
les regroupements, le temps et 
l'espace de chaque plan d'action par 
le jeu de guerre des plans d'action. 
Pendant cette etape l'etat-major 
administratif confirme lui aussi 
l'execution des taches 

administratives reliees a chacune 
des taches operationnelles, dans le 
temps et l'espace. 

En principe, chaque plan 
d'action, a la fin du jeu de guerre, 
sera separe en phase. Par 
consequent, les taches 

administratives seront placees dans 
les memes phases que les taches 

operationnelles. On ne cree pas de 
phases administratives, 

independantes des phases 

operationnelles dans une meme 
operation. Ceci pourrait porter a 
confusion. 

A la fin du jeu de guerre, l'etat- 
major administratif doit confirmer 
avec les unites administratives les 
plans d'action possibles et debuter la 
synchronisation de certaines 

fonctions, lorsque s'est possible, afin 
de debuter la procedure de bataille. 
Cette consultation permet egalement 
de confirmer que les unites 
administratives peuvent toujours 
supporter les plans, s'il y a eu des 
changements. 

• Etape 4. Decision. Durant le 
briefing de decision au 


commandant, le representant de 
l'e tat-maj or administratif, 

n'exposera que les mesures 
extraordinaires qui devront etre 
prises et qui sortent de la routine 
normale. Ceci afin de donner au 
commandant une idee de la 
complexity ou de la 
synchronisation requise d'un 
plan. 11 devrait durant le meme 
briefing donner un apeicu des 
pertes estimees en personnel et 
equipement pour les formations 
ou les unites. 

Le briefing de decision sera 
suivi du jeu de guerre du plan. Le 
representant de l'etat-major 
administratif qui participera au jeu 
de guerre du plan, doit etre en 
possession de la liste des taches 
administratives a etre executees 
pour chaque tache operationnelle 
(assignee et implicite). Le but du 
jeu de guerre est de confirmer les 
taches administratives dans le 
temps et l'espace et de confirmer s'il 
y a d'autres taches qui devront 
s'aj outer. 

• Etape 5. Developpement du 
plan. L'etat-major administratif, 
a partir de la liste des taches 
identifiees et des facteurs temps 
et espace identifies, confirmera 
les derniers details avec les 
unites/formatio n s 
administratives afin de 
developper les derniers details. 

• Etape 6. Revision du plan. A 
partir du concept de l'operation, 
de la matrice de 
synchronisation qui synchronise 
les fonctions de combat pour 
chacune des taches assignees et 
taches implicites, et des taches 
administratives qui ont ete 
deduites et confirmees durant les 
jeux de guerre, les planificateurs 
ont toutes les informations, pour 
preparer l'ordre administratif. 

Qui doit entreprendre 
l'appreciation administrative? Au 

niveau des unites, le commandant de 
la compagnie d'administration, ou 
un autre officier designe par lui 
devrait executer cette activite. 11 
pourra etre assister par le personnel 
specialiste de l'unite. Au niveau du 
groupe-brigade, le G4 Plans, assister 
du reste du personnel G1 et G4, 
devrait etre celui qui coordonne cette 
activite. Son implication avec le G3 


Plans, le G2 et les autres conseillers 
des Armes, dans le developpement 
des plans, en font l'officier le mieux 
informe des operations futures. 
Celui-ci devra garder les unites au 
courant du developpement des plans 
pour s'assurer de leur capacite a 
executer les taches identifiees pour la 
mission. 

CONCLUSION 

'ordre administratif decrit le 
concept de soutien. 11 reprend 
chacune des taches administratives 

qui devront etre executees, identifie 
les unites qui devront les executees et 
les synchronise dans le temps et 
l'espace. 

• L'annexe A du present 

document represente de (aeon 
graphic] ue comment 

l'appreciation administrative 
s'integre dans le PPO et 
comment cette appreciation 
resulte en l'ordre administratif. 

• L'annexe B decrit une fagon de 
completer une appreciation 
administrative, base sur le PPO. 
L'annexe C suggere un modele 
de presentation d'une 
appreciation administrative. 11 
est recommande de lire l'annexe 
B avant l'annexe C, afin de la 
comprendre. 

• L'etat-major administratif, doit 
analyser la capacite a supporter 
chaque plan d'action developpe. 
Il doit determiner les besoins 
critiques pour cliacun des 
facteurs administratifs, en 
identifiant les problemes 
potentiels ainsi que les 
deficiences. Il doit evaluer le 
statut pour chaque facteurs 
administratifs et les comparer 
aux ressources disponibles. Il 
doit identifier les manques en 
ressources et recommande les 
actions pour en reduire les 
consequences. Somme toute, 
l'improvisation peut permettre 
de regler certains problemes, 
mais seulement une prediction 
precise, faite a partir d'une 
appreciation detaillee, peut 
assurer le Maintien en 
Puissance continu d'une Force. 
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Annexe A 

Sequence Des Evenements 

Pour la preparation de I'ordre administratif 
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Annexe B 

[.'appreciation adminstrative 


L appreciation administrative est completee, afin de s’assurer que les ressources du soutien au combat 
disponibles, seront utilisees de la fagon la plus efficace possible et que tous les risques auront ete evalues. Elle 
doit tenir compte des differents facteurs tactiques et administratifs, du concept de l'operation du 
commandant et des ressources disponibles. L'appreciation administrative, au travels des etapes du PPO, 
conduira a une liste de taches administratives qui devront etre coordonnees avec les unites administratives, et elles 
seront ensuite transcrites sous forme d'un ordre administratif. 


Tout au long de l'appreciation, on quantifiera les besoins a partir des verifications d'etat-major. Ces 
verifications d'etat-major permettront de comparer les besoins aux ressources disponibles et permettront d'organiser 
les taches administratives dans chacune des phases operationnelles et d'identifier tot dans le processus les besoins 
supplementaires en ressources requis ou l'impossibilite de supporter le plan. 

L’appreciation doit-etre comprehensible et continue. Elle doit permettre de voir les prochaines activites. Elle 
doit permettre de voir ce qui est quantifiable et ce qui fait partie des probabilites. C'est un processus continu et non 

cyclique. A partir des informations qui sont 
continuellement recues ou confirmees, l'appreciation doit 
maintenir son analyse et permettre de visualiser les 
prochaines activites. Elle est le lien entre les operations 
courantes et futures. 

Mais que faut-il analyser? Personnellement, je 
preconise d'analyser les taches assignees et implicites. 
Ces taches ont ete identifiees comme etant essentielles au 
succes de l'operation; par consequent l'etat-major 
administratif doit s'assurer d'evaluer chacune d'elles. En 
connaissant a fond le processus, l'etat-major determinera 
avec plus de facilite les taches qu'il voudra specifiquement 
analyser. Ainsi pour le reste de cette annexe, nous ferons l'hypothese que le commandant superieur a donne a notre 
formation deux taches assignees, que nous appellerons A1 et A2. L'analyse de la mission de notre commandant nous 
iudique trois taches implicites, que nous appellerons II, 12 et 13. 

MISSION 

O n inscrit ici la mission deduite par le commandant dans son analyse de la mission. Toute l'appreciation 
administrative doit etre faite en fonction de cette mission. 

SITUATION 

F es facteurs suivants sont des facteurs generaux que l'etat-major devra considerer et qui auront un impact sur la 
-1—'situation administrative de facon generale. Ces facteurs decriront la zone d'operation, les activites ennemies et 
amies. On leur ajoutera toutes les hypotheses necessaires pour completer l'appreciation. Ces hypotheses se 
confirmeront a mesure que l'operation avancera. 

Ces facteurs generaux contribueront a decrire le contexte general dans lequel les unites du SSC devront operer. 


l'appreciation administrative 
n'est pas I'affaire que des 
officiers desu Services du 
soutien au combat (SSC), mais 
une responsabilite de tout 
off icier responsable du soutien 
administratif de son unite 


FACTEURS 

CONSIDERATIONS 

DEDUCTIONS 

Ennemi 

Disposition 

Force 

Emplacement 

Capacite 

Intention 

Menace NBC 

Menace aerienne 

Evaluation du taux de pertes en pers 
(verification d'etat-major (VEM) 

Besoins pour prisonniers de guerre 
(transport, cage, blesses) (VEM) 

Effet sur nos operations SSC 

Evaluation de l'intensite des combats (VEM) 

Evaluation des taux de pertes en 
equipements (VEM) 

Evaluation de la securite dans la zone arriere 

(appreciation tactique) 

Besoin en decontamination NBC (VEM) 

Camouflage et dissimulation 
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FACTEURS 

CONSIDERATIONS 

DEDUCTIONS 

Forces Amies 

Priorites administratives basees sur l'intention 
du niveau superieur 

Ressources SSC du niveau superieur 
disponibles 

Elements/formations SSC superieurs pour 
nous supporter (Points de ravitaillement, 
points de rassemblement de l'equipement, 
installations medicales, etc.) 

Concept de l'operation et etat final de 
l'operation 

Les phases operationnelles de l'operation 

Les troupes attachees et detachees 

Les groupements tactiques 

Niveau des stocks operationnels 

Arrangements avec le pays hote 

Priorite de remplacement en pers et equipement 

Besoins en reconstitution 

Priorite de l'effort SSC 

Secteur possible de deploiement des unite administratives 
Regroupement possible des elements SSC 

Concept possible de soutien 

Quelles sont les phases de la bataille. 

Terrain 

Evaluation des routes principales et 
secondaires (reco, rapport, etc.) 

Evaluation des obstacles (rivieres, pente 
abrupte, etc.) (reco, rapports, etc.) 

Evaluation des distances (VEM) 

Evaluation des sites habites (reco, rapports, 
etc.) 

Evaluation des defiles (reco, rapports, etc.) 
Capacite hors-route (traficabilite) (reco, 
rapports, etc.) 

Evaluation de la population locale (rapports, 
etc.) 

Composition du terrain 

Selection d'itineraires principaux de ravitaillement (IPR), 
itineraires d'evacuation, itineraires des refugies 

Points de controle de la circulation, si requis 

Besoins d'escorte de convoi 

Protection de defile, si requis 

Methode de ravitaillement 

Emplacement possible des unites SSC 

Emplacement possible d'elements du SSC (points de 
commodite, points de ravitaillement central, installations 
medicales de chirurgie avancee, points de rassemblement 
de l'equipement, etc.) 

Emplacement de la zone de soutien de la force, brigade ou 
division 

Besoins pour un groupe logistique avance 

Besoins de faire liaison avec la population locale 

Besoins de reparation dus a la nature du terrain 

Besoin d'un plan de refugies? 

Meteo 

Saison 

Temperature 

Precipitation 

Duree de la lumiere du jour vs la nuit 

Effets sur l'emploi NBC 

Restriction sur routes 

Restriction sur la vitesse 

Plus ou moins de taches de recuperation 

Besoins de preparer les vehicules pour la temperature qui 
prevaut 

Besoins d'abris 

Effet sur l'aviation 

Augmentation de la consommation d'eau 

Augmentation de la conservation d'eau 

Problemes medicaux relies a la temperature 

Besoin en carburant, munitions, materiels general 
particuliers. 

Temps et Espace 

Phases de l'operation 

Distance entre unites SSC et elements SSC 
superieurs nous supportant 

Distance entre unites SSC et unites a 
supporter 

Distance entre zone de rassemblement et ligne 
de depart ou zone d'attente 

Besoins de points d'echange entre unites SSC et elements 
SSC superieurs 

Besoins d'etablir des depots temporaires 

Besoins d'etablir des points de rassemblement de 
l'equipement ou des zones de rassemblement 

Besoins de postes d'ambulance ou de centre chirurgicaux 
avances ou autres emplacements pour l'evacuation 
Evacuation des prisonniers de guerre 

Securite 

Consideration pour le plan de deception du 
commandant, la couverture, le plan de defense 
de la zone arriere, la protection de la charge 
de ravitaillement-Securite de la zone arriere 

Minimiser les operations SSC dans certains secteurs 
Augmenter les memes operations dans d'autres secteurs 
Besoins de methodes particulieres pour le ravitaillement 

Plan pour la securite de la zone arriere 


ANALYSE 

T es facteurs suivants sont les facteurs administratifs qui devraient etre analyses de pret pour chacun des plans 
'd'action qui devront etre developpes. Ces plans d'action comportent une serie d'actions amies (taches assignees 
et implicites) qui se retrouvent dans la matrice de synchronisation. Se sont ces actions qui dans le temps et l'espace 
devront etre synchronisees par les six fonctions de combat, afln de rencontrer le concept de 1'operation. 
Personnellement, aftn de s'assurer que rien n'est neglige dans la planiflcation, j'utilise les taches assignees et 
implicites comnie actions amies dans la matrice de synchronisation. D'autres taches identifiees pendant le jeu de 
guerre pourraient s'y ajouter. Ainsi, si on se reporte au paragraplie 4 de cette annexe, on avait identifie deux taches 
assignees Al, A2, et trois taches implicites II, 12 et 13. Chacune de ces taches, devra etre analysee en tenant compte 
des facteurs administratifs. 

Chacun des facteurs administratifs devra etre analyse en considerant les besoins, les priorites ainsi que les 
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FACTEUR 

BESOINS 

PRIORITES 

DISPONIBILITE 

RESTRICTION 

DEDUCTIONS 

Transport 

- Calculer le nombre de 
vehicules requis pour depot 

temporaire ou autres taches 

- Services postaux 

- Imposees par l'operation 
(routes, temps, effort 
principal, priorite des 
commodites pour depot 
temporaire) 

- On liste toutes les 

ressources 

disponibles, camions 
et aviation, ressources 
locales ou autres 

- Tel qu'impose par les 
operations 

- Deprendra du facteur 
approvisionnement 

- Besoins de ressources du 
niveau superieur 

- Besoins de se deplacer le 
jour 

- Besoins materiel 
specialise 

- Preparation speciale des 
vehicules ou pers 

- Distribution du courrier 
et services postaux 

Approvisionnement 

- Taux de consommation 

bases sur l’intensite des 

operations : 

- munitions 

- artillerie 

- mines 

- PP-materiel de 
defense-materiel 
d'ingenieur 

- piece de rechange 

- materiel general et 
technique 

- rations 

- eau 

- Materiel de 
decontamination 

- Disposition du materiel 

- Directives d'acquisition 
de materiel et de services 

- Determiner avec le 
pers des operations, 
quel materiel a la priorite 

- Controle des stocks 
operationnels 

- Liste de ce qui est 
disponible 

- Tel qu'impose par les 
operations 

- Reserve operationnelle 

- Quantite de munitions 
par canon 

- Quantite de materiel de 
defense a etre livree 

- Limitation du materiel 
a envoyer vers l'avant 

- Niveau des stocks 
operationnels 

- Quantite de materiel 
a deplacer 

- Materiel qui pourrait 
etre deficitaire 

- Identification 
d'emplacements pour 
la decontamination 

- Politiques d'acquisition de 
materiel et services 

Maintenance 

- Estime des pertes en 
equipement du a la 
bataille et hors combat 
(VEM) 

- Besoins en ressources de 
recuperation (defiles, ponts, 
obstacles, ramener le 
materiel vers l'arriere) 

- Identifier les priorites 
de reparation et de 
recuperation bases sur les 
priorites des operations et 
capacite de SSC 

- On liste toutes les 
ressources disponibles 
(EMR, remorqueuses, 
ressources locales) 

- On considere les 
restrictions imposees, 
cannibalisation, etc. 
etablies par les 
operations 

- Allocation des ressources 

- Identification des besoins 
du niveau superieur 

- Plan de recuperation 

- Limite de reparation 
pour chaque niveau 

- Besoins speciaux. 

Services de sante 

- Verification d'etat 

- major des pertes en 
personnel pour chaque 
phase de la bataille 
(verification faite pour 
forces amies et ennemies) 

- Besoins speciaux dus a la 
temperature, climat ou 
autres 

- Priorites pour 
evacuation 

- Acces aux postes de 
traitement sur l'itineraire 
d'evacuation 

- Priorites pour evacuation 
aerienne 

- Liste de toutes les 
ressources medicales 
pour l'evacuation et le 
traitement 

- Itineraires 
d'evacuation 

- Capacite de deployer 
les postes de 
traitement le long de 
l'itineraire 
d'evacuation 

- Chaine d'evacuation, 
besoins pour 
l'evacuation aerienne, 
besoins de plus 
d'ambulance? 

- Emplacements des postes 
d'ambulance et postes de 
traitement 

- Besoins en postes de 
traitement avance? 

- Capacite de retention 

- Ouverture en temps 
opportun des postes 
medicaux 

- Ressources locales 

Police militaire 

- Postes de controle requis 

- Estime du nombre de 
prisonniers 

- Estime sur les refugies 

- Besoin en discipline 

- Estime sur les isoles de 
leurs unites 

- Besoins pour 
l'application des lois 

- Selon le plan operationnel 

- Liste de toutes les 
ressources disponibles 

- Selon le plan 
operationnel 

- Plan d'escorte des 
prisonniers de guerre 
pour le transport, la 
garde et l'administration 
des cages de prisonniers 

- Emplacements des cages 
de prisonniers 

- Besoins de controle 
pour les refugies 

- Besoins pour les postes 
de controle de la 
circulation 

- Taches de reconnaissance 

- Surveillance NBC 

Personnel 

- Besoins en remplagants 
bases sur l'estime des 
pertes 

- Directives d'inhumation 

- Administration de la 
justice 

- Politique de repos 

- Remuneration speciale 

- Ordres et decorations 

- Traducteurs et interpretes 

- Contrats locaux 

- Autre Services 

- Priorites du remplacement 
du personnel et equipage 
avec vehicules selon 
priorites du commandant 

- Priorites de gestion des cas 
requerant l'administration 
de la justice selon le 
commandant 

- Autres services 

- Disponibilites des 
ressources 

- Planification des 
besoins en 
remplagants avec 
formations 
superieures et unites 

- Selon la situation 

- Plan sur le remplacement 

individuel et equipage 

- Plan pour l'inhumation et 
evacuation des pertes 

- Politique pour 
l'administration de la 
justice 

- Politique de repos 

- Politique de 
remuneration speciale 

- Politiques pour Ordres et 
decorations 

- Administration des 

employes etrangers 
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restrictions. De l'analyse de ces facteurs nous pourrons faire des deductions qui serviront a developper le concept de 
soutien. Definitions de ces tenues : 

• Besoins : liste des equipements, unites, installations, fournitures, etc. qui sont requis. Represente en 
peloton, troupe, nombre de vehicule, de lits d'hopitaux, d'avions etc. 

• Priorites : basees sur les priorites du commandant, c'est-a-dire son effort principal. Quel materiel sera 
requis en priorite? 

• Disponibilites : quels sont les ressources disponibles. Ceci sera necessaire pour marier les ressources aux 
taches. 

• Restrictions : liste des restrictions connues. 

L'analyse, prochaine etape de l'appreciation administrative, pourrait prendre la forme suivante : 

• Tache analysee : A1 (se sera la meme analyse pour chaque tache assignee et implicite) 

Les deductions des facteurs generaux et facteurs administratifs vous permettront d'etablir par phases, puisque 
vous avez analyse chaque tache assignee et chaque tache implicite, toutes les taches administratives a completer. Ces 
taches devront etre confirmees avec les unites administratives pour s'assurer qu'elles peuvent les executees. 

COMPARAISON ET RECOMMANDATION 

T 'etat-major doit maintenant comparer les concepts de soutien, pour chaque plan d'action developpe, et faire la 
'liste des avantages et desavantages de chaque plan d'action. II faudra egalement dresser la liste de chacun des 
evenements critiques qui resulteront de chaque analyse, afin d'en informer le commandant durant le briefing de 
decision. L'etat-major devra avoir assez developpe leur analyse pour etre en mesure de faire des recommandations 
au commandant. Le briefing de l'etat-major administratif (au briefing de decision) devrait insister sur les points 
suivants : 

• Le concept de soutien : les priorites, l'effort principal, le soutien centralise ou decentralise, le mode de 
ravitaillement (seulement sil est different de la procedure normale). Le soutien se fera a partir des 
emplacements actuels ou faudra-t-il deployer des elements SSC vers l'avant? Si on doit les deployer, a 
partir de quel moment? Ceci devrait etre identifie durant le jeu de guerre des plans d'action et continue 
durant le jeu de guerre du plan, et tous autres points qui ne seraient pas compris dans la procedure 
normale. 

• Les regroupements administratifs suggeres, si necessaire. 

• Les evenements critiques dans le temps et l'espace. 

• Devaluation du risque dans chaque plan presente. 

DEVELOPPEMENT DU PLAN 

TAurant le briefing de decision, le commandant indique le plan d'action choisi. L'etat-major doit maintenant 
preparer les ordres. Les deductions de l'appreciation ont permis d'etablir le concept de soutien. De ce concept, 
et avec l'appreciation, on developper'a l'ordre administratif. Le concept de soutien sera decrit au paragraphe 4 de 
l'ordre d'operation. Ce meme concept sera reprit au paragraphe 3 de l'ordre administratif et developper dans ce 
dernier orclre. 

A partir de la matrice de synchronisation, l'etat-major administratif peut identifier a quel moment et ou chacune 
des taches administratives identifiees par l'appreciation et confirmees durant les jeux de guerre sera executee. Ainsi, 
a partir de ce produit de l'OPP, le G4 peut produire l'ordre administratif qui decrira tout le concept de soutien et les 
taches que les unites administratives ou de soutien devront executees. 

Bien que le processus demande moins d'analyse a ce niveau, le commandant de la compagnie d'administration 
des unites de la formation, peut a partir de la meme approche decrite ici, determiner ou ll devra deployer les 
echelons de l'unite, identifier des itineraires de ravitaillement, identifier les itineraires d'evacuation des blesses ou des 
prisonniers vers les ressources de la brigade, quelles fournitures de combat il aura particulierement besoin, etc. 



Volume 5, N°4 ♦ Hiver 2002-2003 


13 


L’appreciation administrative dans le processus de planification operationelle 



Le lieutenant-colonel R. Prefontaine, CD 


Annexe C 

[.'appreciation adminstrative 

|~ c modele de presentation suivant est suggere pour l'appreciation administrative. 

APPRECIATION ADMINISTRATIVE 

^ n date : 

1. Mission : (Selon l'analyse de mission du commandant) 

2. Situation : (L'analyse de ces facteurs, decrira l'environnement dans lequel les operations du SSC seront 
executees) 

Ennemi 

Forces amies 

Terrain 

Meteo 

Temps et espace 
Securite 

3. Analyse : (Cette analyse menera a un concept de soutien) 

Pour chaque action amie (de la matrice de synchronisation) : 

Transport 

Approvisionnement 
Maintenance 
Service de sante 
Police militaire 
Personnel 

Concept de soutien pour chaque plan d'action 

4. Comparaison et recommandation : (informations adressees durant le briefing de decision) 

Concept de soutien 
Regroupements 
Evenements critiques 
Evaluation du risque 

5. Developpement du plan : (a partir du concept de l'operation, de l'appreciation administrative et de la matrice 
de synchronisation) 

Ordre administrate 
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Le point par le centre 
d'instruction au combat 

Sur I'essai en conditions reelles du systeme 
mobile d'instrumentation automatisee du 
VBL III / Leopard C2 


par le Major Bill Beaudoin, CD 


Des etudes sur le developpement 
des methodes de combat out conclu 
que le besoin en capacite le plus 
critique sur un champ de bataille 
de haute intensite sera une 
organisation d'infanterie mecanisee 
constituant la base d'un 
groupement tactique toutes armes. 1 
(1985) 

La principale force de combat d'une 
brigade d'unites d'action sera le 
bataillon de combat interarmes de 
systemes de combat de I'avenir 
(FCS). 2 (2002) 

CADRE 

n element indispensable a 
la reussite de la mise en 
service du veliicule blinde 
leger (VBL) III et du 
Leopard C2 est l'elaboration de 
tactiques, techniques et procedures 
de combat de compagnie et d'equipe 
de combat validees et pertinentes. 
L'essai en conditions reelles du 
Systeme mobile d'instrumentation 
automatisee (SMIA) du veliicule 
blinde leger (VBL) III et du Leopard 
C2 s'est aclieve le 16 novembre 2001 
a Gagetown couronnant ainsi 
environ quatre annees de travail 
d'etat-major, d'essai, de simulation et 
d'analyse. La mise en service du VBL 
III et du Leopard C2 au sein de 
l'Armee canadienne aura un impact 
revolutionnaire sur les tactiques 
interarmes des troupes canadiennes. 
C'est pourquoi les divers aspects du 
commandement et du controle, de 
l'emploi tactique et de la 
maintenance du VBL III ont ete 
examines et raffines par l'etude et le 
developpement des methodes de 
combat. Grace a ces efforts, nous 
pourrons ameliorer le potentiel de 
combat de l'Armee de terre et mettre 
a la disposition des soldats et de leurs 


chefs les meilleurs outils qui leur 
permettront d'utiliser efficacement 
leurs systemes de combat respectifs. 
Certes, l'etude et le developpement 
des methodes de combat est un 
processus continu, mais il nous fallait 
obtenir une mesure scientiflque de 
l'amelioration de l'efficacite au 
combat et la demontrer a la force de 
campagne, car la mise en service du 
vehicule est en voie d'achevement. 

A cette fin, des dispositions ont 
ete prises pour organiser un essai 
international en collaboration avec 
l'armee americaine. Le systeme de 
simulation des effets des armes 
utilise pendant l'essai en conditions 
reelles a ete fourni par le 
commandement des essais 
operationnels (CEO), conformement 
a un accord de projet et au 
programme d'essai et d'evaluation du 
Canada et des Etats-Unis 
(CANUSTEP). Le SMIA s'est revele 


etre un systeme extremement 
performant et convivial constituant 
une excellente plate-forme pour la 
simulation des effets des armes. Plus 
particulierement, le SMIA a fourni 
une capacite devaluation des pertes 
en temps reel indispensable au 
deroulement de l'essai. Le SMIA a 
repere et afflche en temps reel tous 
les echanges de tir direct et indirect 
entre les forces et ainsi que tous les 
effets simules d'armes de secteur. 
Cela etait associe a des installations 
et a une capacite d'analyse apres 
mission extremement efficaces. Plus 
important encore, il a fourni les 
donnees necessaires pour confirmer 
la validite tant sur le plan 
scientiflque qu'analytique du 
processus de developpement des 
tactiques, techniques et procedures 
de combat. La figure 1 represente 
l'architecture du Systeme 
devaluation des pertes en temps reel 
(EPTR) du SMIA. 



LA CIBLE REND COMPTE DE 
L’ENGAGEMENT AU CENTRE C3 


EPTR DU SMIA 

_ FONCTIONNEMENT DU MILES : ^ 

LE LASER ILLUMINE LA CIBLE, LA CIBLE DGTECTE LE 
LASER, L’ENGAGEMENT EST TERMING 


J_FONCTIONNEMENT DU SMIA ;_ 

LE LASER AMORCE L’ENGAGEMENT, TRANSMET 
L’IDENTITG DE L’ATTAQUANT ET LE TYPE 

d’armeutilisGe(1-4) 

^SUIT L’ECHANGE DE DONNGES PAR RF DU EPTR 


LE MESSAGE D’ENGAGEMENT DE L’ATTAQUANT 
TRANSMET L’IDENTITG DE L’ATTAQUANT, LA POSITION, LE 
TYPE DE MUN, LE MOUVEMENT ET L’EFFICACITG DE 
L’ARME. 

LA CIBLE DETERMINE LA DISTANCE, L’ASPECT ET 
LES MODIFICATIONS A SES MOUVEMENTS POUR 
COMPLGTER LE PROCESSUS DU EPTR 
SI PLUSIEURS CIBLES SONT ENGAGGES SIMULTANGMENT 
L’ARBITRAGE S’EFFECTUE AUTOMATIQUEMENT 



LA CIBLE REND COMPTE DE 
L’ENGAGEMENT ET DE SES 
RGSULTATS AU CENTRE C3 


« DESTRUCTION DE LA PUISSANCE DE 
FEU » 


« COUP AU BUT SANS DESTRUCTION DE LA 
CIBLE » 


« RATG DE PEU » 



« AVARIES CATASTROPHIQUES » 


« PERTE DE MOBILITG » 


Evaluation des pertes en temps reel du SMIA 
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En reponse a la directive du 
commandant du Systeme de la 
doctrine et de l'instruction de la force 
terrestre, un essai en conditions 
reelles a ete realise en trois phases 
dans le but d'elaborer des TTP 
vabdees pour le groupe-compagnie 
et l'equipe de combat : 

Phase 1 — Essai « constructif ». 
U 11 essai constructif avec le 
systeme de simulation 
constructive de forces 
modulaires semi-automatisees 
(ModSAF) a ete fait afin 
de recueilbr des 
donnees verifiables par 
l'entremise de la 
simulation. Cet essai 
avait pour but d'etayer 
les travaux precedents 
qui etaient bases 
uniquement sur le 
j u g e m e n t 
professionnel. 

Phase 2 — Essai elementaire en 
conditions reelles. Un essai en 
conditions reelles sans 
instrumentation a ete effectue 
dans le but d'elaborer les TTP 
initiales. 

Phase 3 — Essai en conditions 
reelles avec instrumentation. Un 
essai en conditions reelles avec 
instrumentation a ete effectue 
avec le SMIA pour recueilbr des 
donnees instrumentees et 
analysees de maniere a valider 
les TTP provisoires. 

Le plan des tests elabore pour 
l'essai avec le SMIA a ete congu de 
maniere a obtenir la reponse a trois 
questions principales. Le VBL III 
amebore-t-il la capacite de la 
compagnie, du groupe-compagnie 
ou de l'equipe de combat a : 

• mener des operations dans 
des conditions de visibilite 
reduite? 

• detruire l'ennemi? 

• mener des operations de 
combat? 

Cinq scenarios ont ete prepares 
pour servir de cadre a la collecte de 
donnees en vue d'une analyse 
detaillee subsequente. Les 
principales variables dans le plan 


d'essai etaient les operations de jour 
et de nuit et les operations de nuit 
avec eclairage. Dans tous les 
scenarios, les troupes pouvaient etre 
debarquees seulement s'il s'agissait 
d'equipes ERYX/RPG ou d'elements 
de reconnaissance. 

Scenario un — Marche a 
l'ennemi d'une compagnie de 
VBL III; 

Scenario deux — Combat de 
rencontre d'une compagnie de 
VBL III; 


Scenario trois — Marche a 
l'ennemi et assaut d'une 
compagnie de VBL III; 

Scenario quatre — Force mixte 
de VBL III/Leopard C2 dans une 
position d'arret; 

Scenario cinq — Force mixte de 
VBL III/Leopard C2 dans un 
combat de rencontre. 

OBJET 

/^ette mise a jour a pour objet de 
'^stimuler la discussion sur la 
vabdite de l'essai en conditions 
reelles du SMIA en ce qui a trait a 
son impact sur revolution de la 
doctrine tactique de compagnie et 
d'equipe de combat et sur 
l'experimentation par l'Armee de 
terre. 

... le VBL aura des capacites 
nettement accrues par rapport aux 
vehicules de I'infanterie canadienne 
anterieurs. Ces capacites accrues 
n'auront pas d'incidence majeure 
sur la doctrine canadienne etant 
donne que cette doctrine a ete 
redigee pour une infanterie equipee 
dun vehicule similaire - le TTB86. 
Au contraire, le VBL TTB 
permettra au Corps de concretiser 
cette doctrineJ 

Suivant la logique enoncee dans 
le Journal de I'infanterie, on peut 
s'interroger sur la pertinence 


d'effectuer un essai du SMIA pour 
repondre a des questions dont nous 
connaissons deja la reponse. A 
premiere vue, il est difficile de 
justifier l'utilisation de fonds et la 
mobilisation de personnel et 
d'equipements en nombre important 
pour des gains en apparence 
insignifiants. Toutefois, si l'on creuse 
un peu le sujet et que foil ne 
considere pas l'essai du SMIA comme 
une activite isolee, mais plutot 
comme une etape du processus de 
developpement et de 

perfectionnement de 

l'emploi tactique et doctrinal 
du VBL III et du Leopard 
C2, cette activite prend tout 
son sens et son importance. 
L'essai du SMIA doit aussi 
etre considere dans une 
perspective d'ensemble. Plus 
particuberement, les legons 
retenues de l'essai du SMIA 
doivent etre examinees en 
fonction de ce que nous avaient 
appris les essais precedents, 
l'experimentation et les elements de 
campagne, de ce que nous voulons 
savoir (etudes et efforts subsequents) 
et de la maniere que nous 
envisageons d'utibser cette 

information (developpement de la 
doctrine, applications pour 

l'entrainement des forces de 
campagne, etc.). 

LES LEMONS APPRISES — OU 
REAPPRISES? 

i vous ne repondez pas aux 
questions, a quoi cela sert-il de les 
poser? Un des debs pendant 
l'elaboration de l'essai etait de 
determiner des questions auxquelles, 
en realite, des reponses categoriques 
pouvaient etre fournies par une 
instrumentation speciabsee. Le 
rapport de l'essai explique cette 
evolution et ce processus de fagon 
ties detaillee. Aux trois questions 
principales, une reponse irrefutable 
a ete apportee. Void, pour les fins de 
cet article, les principales 
conclusions. 

• Mener des operations dans les 
conditions de visibilite reduite. 

Le VBL III a combattu 
efficacement de nuit et dans des 
conditions de visibilite reduite. 
On doit tenir compte toutefois 
de la fatigue des equipages et de 
la necessite de cycles 


La mise en service du VBL III et 
du Leopard C2 au sein de 
l'Armee canadienne aura un 
impact revolutionnaire sur les 
tactiques interarmes des troupes 
canadiennes. 
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d'entrainement specialement 
consacres aux operations de 
nuit. Le VBL III a demontre qu'il 
possedait une superiority 
quantifiable sur le BMP 2. Le 
VBL III a contribue a la 
connaissance de la situation des 
forces et l'a amelioree dans 
toutes les conditions 
meteorologiques et de visibility. 
Toutefois, la performance des 
systemes d'acquisition d'objectil 
clu VBL III etait reduite dans 
certaines conditions 

meteorologiques. Les resultats 
ont ete juges comparables a ceux 
de l'essai de surveillance et 
d'acquisition d'objectif (SAO). 
L'eclairage s'est avere une 
ressource plus utile pour la force 
ROUGE que pour la force 
BLEUE. II n'a pas joue un role 
pertinent et important pendant 
l'assaut final. Le Leopard C2 a 
joue son role de maniere aussi 
efficace de nuit que de jour mais 
il a ete inferieur au VBL III en ce 
qui a trait aux aides a la 
navigation (NAVTAC). 

• Detruire l'ennemi. Le VBL III 

n'a pas ete compare au Ml 13 
etant donne que des essais 
anterieurs comme IRON 
RENAISSANCE ont demontre 
de maniere indubitable la 
superiority indiscutable du VBL 
III. Pendant l'essai au niveau de 
la compagnie, le VBL III a 
contribue efficacement a la 
destruction de l'ennemi (les 
consequences de l'erreur tactique 
de la force BLEUE ont aussi ete 
demontrees). Pendant l'essai au 
niveau de l'equipe de combat, le 
coefficient de pertes reciproques 
(CPR) entre le VBL et le BMP 
etait de 1 pour 7 en faveur du 
premier. Ce resultat est 
attribuable en partie a la 
structure des scenarios et aux 
possibilites et restrictions du 
BMP-2 en ce qui a trait aux 
operations de nuit. Le VBL III a 
demontre une superiority non 
equivoque, mesurable et 
quantifiable par rapport au 
BMP-2 lors d'engagements a des 
distances de 800 a 2000 metres. 

• Mener des operations de 
combat. Compte tenu du CPR 
de l'essai, le VBL III a contribue 


au succes de l'equipe interarmes 
en detruisant les BMP, laissant 
ainsi au Leopard toute la latitude 
necessaire pour detruire les T72. 
Cette capacity n'existait pas 
auparavant. L'essai a aussi 
demontre la necessity d'une 
evaluation du risque etant donne 
que les VBL sont vulnerables au 
tir des chars s'ils sont exposes 
trop tot ou maintenus trop 
longtemps sur leurs positions. La 
mobility, la puissance de feu et 
les capacites de SAO demontrees 
par le VBL III pendant l'essai ont 
cree un multiplicateur de forces 
qui a permis aux commandants 
de prendre de plus grands 
risques. L'ajout du canon de 25 
mm a augmente de maniere 
significative la puissance de feu 
de l'equipe de combat et offert 
une plus grande souplesse 
tactique aux commandants. 
Cette amelioration a 
simultanement fourni la meme 
capacity accrue au commandant 
du groupement tactique. Cela va 
tout a fait dans le sens des projets 
recents de l'armee americaine de 
concept d'une « force-objectif », 
particulierement en ce qui 
concerne l'analyse « de la 
connaissance de la situation, de 
l'lSTAR et de la mise au point 
d'une manceuvre de precision et 
hors contact avec l'ennemi, 
adaptee a la situation et menant 
nos forces a agir en premier et de 


fagon decisive.* 4 

L'essai a mis en lumiere certains 
faits; nous les enumerons ci-apres 
afin qu'ils servent a alimenter la 
reflexion. Le lecteur a toute latitude 
pour en tirer les deductions ou 
conclusions qu'il juge a propos. 

• L'artillerie a cause 40 % de 
l'ensemble des pertes de la force 
ROUGE et 37 % de celles de la 
force BLEUE. On notera que 
chaque force disposait d'une 
seule batterie de pieces de 155 
ou 152 mm, selon le cas, dotee 
pour chaque engagement d'un 
nombre limite de projectiles de 
types determines et que 
l'artillerie n'a joue un role que 
pendant les trois premieres 
semaines de l'essai (essai au 
niveau de la compagnie 
uniquement). 

• Pendant l'essai au niveau de la 
compagnie, quand le 
commandant de la compagnie 
etait tue, le CPR etait de 1 (VBL) 
pour 0,7 (BMP), alors qu'il etait 
de 1 pour 2,63 quand il 
demeurait en vie. 

• Les aptitudes de chef d'equipage 
et de servant de tourelle jouent 
un role extremement important 
dans le developpement des 
commandants de section et de 
peloton etant donne que les 
resultats de tir direct obtenus ont 
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ete disproportionnes par rapport 
a leurs membres. 

• La compagnie occupait en 
moyenne un front de 1700 
metres mais qui pouvait 
s'etendre jusqu'a 2000 et meme 
2800 metres. Bien que les 
caracteristiques du terrain aient 
eu une influence, les succes 
constates sur des fronts larges 
ont augmente le niveau de 
confiance des equipages, des 
pelotons et de la compagnie. 

L'essai a confirme et renforce 
certains principes tactiques 
reconnus. II a demontre qu'il est 
difficile de reperer un ennemi 
determine, ce qui confirme la 
necessite et la pertinence de la 
reconnaissance a tous les niveaux. 
Les zones dangereuses courantes 
coniine les cretes, les routes et les 
elements de terrain caracteristiques 
demeurent evidentes tant pour nous 
que pour l'ennemi et les manceuvres 
de dissimulation en vigueur (c.-a-cl. 
les manoeuvres de crete) demeurent 
pertinentes et valides. Les 
deplacements par route, bien qu'ils 
constituent une solution attrayante 
pour exploiter la mobilite et la 
vitesse du VBL, component toujours 
des risques inlierents. On estime que 
les TTP qui ont ete mises au point et 
validees pendant l'essai constituent 
des outils sains et efficaces pour les 
commandants en campagne. 

Malgre les avantages que le VBL 
III procure sur le champ de bataille 
par rapport au BMP-2, la 
perspicacite sur le plan tactique 
demeure une condition 

indispensable au succes. A plusieurs 
reprises pendant l'essai, des forces 
amies ont ete detruites et/ou prises 
en embuscade par un ennemi bien 
place, brillant et agressif. Pendant un 
engagement, en particulier, un 
peloton de BMP-2 effectua une 
navigation en rase campagne 
pendant que la compagnie de VBL 
demeurait sur la route, ce qui lui a 
permis de detruire le peloton en 
profondeur de VBL en moins de 15 
secondes. A plusieurs reprises, quand 
le peloton de BMP-2 occupait une 
position en contre-pente offrant a sa 
piece de 30 mm une zone d'abattage 
de 800 metres et la possibility de 
prendre l'ennemi de llanc avec son 


AT-5, les erreurs commises par la 
compagnie de VBL entrainerent des 
pertes qui la neutraliserent a toutes 
fins pratiques. L'illustration ci- 
dessous est un exemple d'un tel 
engagement au cours duquel cinq 
VBL furent detruits en 39 minutes a 
moins de 800 metres de la position 
ennemie. 

L'essai a aussi revele un certain 
nombre d'exigences auxquelles 
l'entrainement doit satisfaire pour 
permettre une exploitation complete 
des possibility offertes par le VBL 
III et le Leopard C2. II a demontre 
que le reperage precis de la position 
de l'ennemi constitue le plus grand 
deft pour « definir le contact » et la 
majorite des pertes sont survenues 
pendant cette phase de 

l'engagement. Cela a des 
consequences sur 1'evaluation de la 
cohesion de l'equipage/du groupe et 
une plus grande importance devra 
etre accordee a l'identification de 
l'objectif (par le biais, par exemple, 
de l'entrainement a la 

reconnaissance des signatures 
thermiques). Plus d'importance 
devrait etre accordee aussi bien 
pendant les simulations que les 
exercices de tir reel a l'engagement 
de cibles realistes (tourelles 
uniquement, cibles en mouvement, 
differentes portees, conditions 
d'eclairage). L'essai en conditions 
reelles a demontre facilement qu'un 
entrainement plus frequent a 
l'utilisation du systeme NAVTAC, du 
systeme mondial de localisation 
(GPS) et du systeme tactique de 
commandement, de controle et de 
communication (STCCC) etait 
necessaire pour contrer la 
degradation significative au fil du 
temps des aptitudes des equipages. 
Enfin, les participants a l'essai 
profiterent au maximum des 
avantages offerts par le systeme de 
simulation des effets des armes et le 
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systeme devaluation des pertes en 
temps reel du SMIA. Les 
applications directes pour le Centre 
canadien d'entrainement aux 
manoeuvres (CCEM) sont evidentes. 

EVOLUTION/METHODOLOGIE/DE 
ROULEMENT DOCUMENTES DE 
L'ESSAI/CENTRE CANADIEN 
D'ENTRAINEMENT AUX 
MANCEUVRES 

T 'utilisation d'un essai gradue et 
'instruments pour la mise au 
point de TTP est inedit au sein de 
l'Armee canadienne. Par consequent, 
on doit souligner le fait que 
l'utilisation d'une instrumentation et 
l'essai en conditions reelles lui-meme 
sont congus pour appuyer plutot que 
remplacer les connaissances et le 
jugement professionnels des 
commandants des forces de 
campagne en fournissant des 
donnees detaillees pour appuyer les 
decisions devant etre prises en ce qui 
a trait aux TTP. On doit aussi 
comprendre que 1'evaluation et 
l'analyse doit etre un processus 
continu impliquant une evaluation 
structuree et experimentale ainsi que 
la coordination detaillee et le soutien 
de plusieurs directions de l'Etat- 
major de la Force terrestre et des 
forces de campagne. 

L'essai en conditions reelles du 
VBL III a ete une demonstration ties 
positive de l'utilisation des donnees 
quantitatives obtenues par ce type 
d'instrumentation, appuyees par les 
observations qualitatives des 
participants. La participation de la 
recherche operationnelle a l'essai en 
conditions reelles du VBL III 
comprenait trois volets : les conseils 
donnes au personnel de l'essai du 
Centre d'instruction au combat sur la 
conception de l'essai, les 
renseignements founds sur les 
caracteristiques du systeme d'anne 
au CEO de l'annee americaine pour 
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Des soldats du 2 RCR a I'instruction 
avec un VBL III equipe du SMIA — 
septembre 2001 


leur integration dans le SMIA et 
l'aide a l'analyse des resultats de 
l'essai. Si le SMIA a fourni la plus 
grande partie des donnees 
quantitatives de l'essai, l'analyse a 
aussi pris en compte plusieurs autres 
sources comme des groupes de 
discussion, des videos, des 
photographies, des questionnaires, 
les observations des responsables de 
la collecte de donnees, etc. 

L'objectif de l'essai en conditions 
reelles etait d'approfondir les 
differents aspects de l'utilisation 
tactique du VBL III et du Leopard 
C2. Anterieurement, le personnel de 
la recherche operationnelle avait 
participe a la mise au point des 
tactiques du VBL III par la serie de 
jeux de guerre IRON 
RENAISSANCE menes par la 
Division de la recherche 
operationnelle du Quartier general 
de la Defense nationale (QGDN), a 
Ottawa, en 1998 et par 
['Experimentation 5 de l'Armee de 
terre realisee en 2000 au SDIFT, a 
Kingston. L'experience acquise au 
cours de ces activites de recherche 
avec le VBL III, meme s'il s'agissait 
de modelisation et de simulation, 
furent extremement profitables pour 
l'essai en conditions reelles. L'essai 
en conditions reelles du VBL III 
avait beaucoup de points en commun 
avec les experiences et les jeux de 
guerre executes a des fins de 
recherche au cours des dernieres 
annees a Ottawa et a Kingston par le 
personnel de la recherche 
operationnelle et des collegues 
militaires. Le SMIA a permis 
d'effectuer une recherche avec de 
vraies troupes sur le terrain et de 
rassembler des donnees d'une 
fidelite comparable a celle d'un jeu 


de guerre ou d'une simulation avec 
des instruments comme le Janus ou 
le ModSAF, p. ex. les resultats 
d'engagements pendant un combat 
simule. 

L'essai en conditions reelles (et 
son rapport) a produit les resultats 
suivants : 

• Une comparaison des systemes 
de simulation (ModSAF, Janus et 
SMIA) utilises pendant les 
diverses phases de l'essai en 
conditions reelles. 

• Une comparaison des resultats 
quantitatifs obtenus par 
l'utilisation d'une simulation 
constructive (ModSAF et Janus) 
et d'une simulation reelle 
(SMIA). 

• Une methodologie d'essai 

demontree et documentee 
pendant toute son evolution, son 
developpement, son 

deroulement et ses activites 
apres l'essai. 

• Une demonstration de la valeur 
et de l'importance d'equipes 
d'analyse professionnelles et 
specialisees pour soutenir tous 
les aspects decrits ci-dessus. 

• Des incursions significatives dans 
les essais experimentaux et 
operationnels americains, y 
compris une excellente relation 
de travail avec le 
commandement des essais 
operationnels de l'armee 
americaine. 

UNE ORIENTATION POUR DE 
FUTURES ENTREPRISES 
□ 'EXPERIMENTATION. 

n envisage qu'un des roles du 
CCEM sera d'appuyer les efforts 
d'experimentation pour le 
developpement de la force. 5 C'est 
ainsi que l'essai du SMIA a fourni 
une information inestimable sur la 
structure, l'organisation et le 
deroulement operationnel d'essais de 
cette importance qui sera utile pour 
les responsables du developpement 
de projets du CCEM. Cela comprend 
aussi bien les outils utilises pour 
l'essai du SMIA et fournis par le 
commandement des essais 
operationnels que ceux mis au point 
par l'organisation responsable de 


l'essai elle-meme comme des 
instructions permanentes 

d'operation des niveaux inferieurs 
pour les responsables de la collecte 
de donnees, le centre de controle (ou 
le centre des operations tactiques - 
operateurs du COT), des 
diagrammes de circulation de 
l'information pour le traitement des 
donnees, des schemas 

d'amenagement fonctionnel et de 
nombreux autres outils. Tous sont 
inclus dans le rapport de l'essai. 

L'INFIME PARTIE DE LA 
REALITE — ET CE QUI RESTE A 
FAIRE 

F 'essai en conditions reelles n'a pas 
F—'fourni toutes les reponses a 
l'Armee de terre. En raison des 
limites de l'essai, d'autres etudes sont 
necessaires pour etendre notre base 
de connaissances. Les recherches et 
les analyses a venir devraient plus 
particulierement porter sur les 
themes enumeres ci-apres : 

• Commandement et controle. 

Des recherches supplementaires 
doivent etre effectuees dans le 
domaine du commandement et 
du controle. Plus 

particulierement, il faut analyser 
l'impact de l'entree en service 
des systemes de connaissance de 
la situation et de la numerisation 
de la force de campagne. Le 
volume du traflc radio s'est accru 
substantiellement en raison 
d'une plus grande dispersion des 
troupes sur le terrain et d'une 
utilisation plus agressive du VBL 
III en tant que plate-forme de tir. 
La question du commandement 
et du controle des elements 
embarques et des elements a 
pied de l'equipe de combat n'a 
pu etre etudiee compte tenu des 
limites de l'essai. L'analyse des 
enregistrements radio fournira 
peut-etre des renseignements 
supplementaires sur ce sujet qui 
est aussi en cours d'examen par 
le Bureau de numerisation de 
l'Armee de terre a Kingston 
(BNATK). 

• Actions sur l'objectif. Compte 
tenu des limites imposees a 
l'essai, l'assaut n'a pas ete etudie. 
Avec la creation du Centre 
canadien d'entrainement a la 
manoeuvre et avec les 
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simulateurs des effets des armes, 
il faudra faire l'experimentation 
de maniere a obtenir des 
donnees sur l'assaut debarque. 
Bien que l'essai en conditions 
reelles ait permis de demontrer 
qu'on pouvait detruire on 
neutraliser les vehicules ennemis 
sur l'objectif a l'aide d'un tir 
direct, il a ete impossible de 
determiner l'impact de la 
presence d'un ennemi 
« retranche » contre la force 
d'assaut. Sans cette information, 
on ne peut presumer qu'il est 
possible de detruire l'ennemi 
uniquement par le tir. 

Maintien en puissance. Il faudra 
poursuivre l'etude en vue 
d'evaluer la capacite de maintien 
en puissance de la compagnie de 
VBL III. On dispose comme 
modele de l'echelon de 
foperation CYCLOPS lequel est 
base sur la doctrine, mais dans 
les faits, les echelons actuels de la 
compagnie de VBL III se sont 
constitues de maniere 
improvisee car nous n'avions pas 
les vehicules specialises pour 
remplir les differents roles. La 
consommation de munitions sera 
un facteur primordial en ce qui 
concerne le maintien en 
puissance du VBL III. Grace a 
une analyse plus poussee a l'aide 
du systeme ModSAF et grace a 
l'amelioration des donnees du 
SMIA et a une meilleure 
evaluation de celles-ci, nous 
pourrions peut-etre avoir un 
portrait plus clair de la situation. 

VBL III arme d'une arme 
antiblinde a moyenne portee 
(AABMP) et d'une arme 
antiblinde a longue portee 
(AABLP). A l'heure actuelle, le 
VBL III n'est pas capable 
d'engager des chars. Comme l'a 
prouve l'essai en conditions 
reelles, le VBL III est ties 
vulnerable contre les chars 
ennemis et ne peut participer a 
leur destruction. Le VBL III ne 
peut engager que des BMP. La 
capacite de combat de la 
compagnie et de l'equipe de 
combat serait renforcee par 
l'ajout d'une AABMP ou d'une 
AABLP. Il permettrait d'utiliser 
le VBL III avec encore plus de 


souplesse, pour des taches de 
protection des llancs et de 
security. Des analyses 
supplementaires au moyen du 
ModSAF devraient demontrer la 
validity de cette proposition. 

• Le VBL III et la reconnaissance 

rapprochee. L'essai en 
conditions reelles a demontre 
que le reperage et l'identification 
de l'ennemi exigeaient des 
efforts importants. On 

recommande que le meme plan 
d'essais soit realise avec le 

ModSAF, assorti d'une 

reconnaissance rapprochee. 

• Etudes americaines sur 

l'epuisement des equipages. 

Pendant l'essai en conditions 
reelles, les participants ont 
commente l'effet sur les 
membres d'equipage de 
l'utibsation prolongee de nuit 
des systemes d'acquisition 
d'objectif. Alin de maximiser les 
capacites de combat dans des 
conditions de visibility reduite, il 
est indispensable de comprendre 
les effets de l'epuisement sur les 
membres d'equipage et les 
mesures pouvant etre prises pour 
reduire ces effets. L'essai 
americain a indique que des 
etudes sur cette question existent 
et peuvent etre obtenues de 
l'armee americaine. 

• Recherche dans les systemes 
d'identification ami-ennemi 
(IFF). Les operations dans des 
conditions de visibility reduite 
ont exige des equipages plus 
d'efforts pour identifier 
correctement des cibles 
potentielles avant de les engager. 
L'essai en conditions reelles a 
demontre que des tirs fratricides 



Ami ou ennemi? — Cycle de nuit 
pendant l'essai en conditions reelles 
du VBL III 


surviendront, surtout en raison 
de la difficulty a identifier la 
signature thermique des cibles. 
Bien que l'entrainement a la 
reconnaissance de la signature 
thermique des vehicules blindes 
de combat soit important, les 
developpements dans la mise en 
service de systeme IFF pour les 
forces terrestres sont consideres 
comme un domaine de 
recherche et de collaboration 
important. 

• Analyse comparative du BMP-3. 

L'essai en conditions reelles a 
prouve l'efficacite du VBL III 
contre le BMP 2 equipe d'un 
canon de 30 mm et de systemes 
rudimentaires d'acquisition 
d'objectif. Des analyses 
comparatives subsequentes 
devraient etre effectuees avec 
ModSAF contre un ennemi plus 
sopliistique. On recommande de 
mener des essais en conditions 
reelles contre le BMP-3 dote de 
capacites modernes de SAO. 


LE PLAN DE COMMUNICATION 

T es legons retenues de l'essai du 
''SMAI connaitront une large 
diffusion. Le rapport de l'essai 
proprement dit a ete sounds a 
l'approbation du cmdt du SDIFT le 
ler mars 2002. Parallelement, les 
TTP de l'equipe de combat et les 
tactiques de la compagnie de VBL 
ont ete approuvees. Les projets 
suivants sont en cours pour assurer la 
diffusion des lecons retenues de 
l'essai en conditions reelles du SMAI 
et des travaux connexes : 

• Rapport de l'essai. Le rapport 
d'essai comporte trois volumes et 
il a ete produit en format Adobe 
Acrobat. Il se divise ainsi : 

• Volume un — rapport de 
l'essai. Ce volume contient 
le resume, le corps principal 
et toutes les annexes 
pertinentes contenant les 
donnees, l'analyse et 
l'historique de chaque 
engagement. 

• Volume deux — premiere et 
deuxieme parties. Ce 

volume contient l'historique 
de l'essai et les parties du 
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rapport portant sur le 
deroulement de l'essai. II 
contient toute l'information 
pertinente sur revolution de 
l'essai et sur les outils et 
instruments mis au point ou 
utilises pendant le 
deroulement de l'essai. 

• Volume trois — historique 
sur video. Ce volume 
contient l'historique des 
cycles du combat en format 
MPEG, y compris le video 
d'information sur l'essai 
produit par le CEO ainsi que 
les images connexes et les 
fielders MPEG sur les 
activites d'essai. Les fielders 
MPEG sur les cycles 
du combat sont des 
outils extremement 
efficaces pour 

l'instruction car ils 
fournissent des 
images tactiques de 
tous les aspects de 
l'essai. 

Le SDIFT a l'intention 
de rendre disponible le 
rapport complet de 
l'essai sur le RID dans un proche 
avenir. 

Manuels de tactiques. On a mis 

la derniere main aux manuels de 
tactiques (actuellement les TTP) 
et ils sont en voie d'etre rediges 
dans leur version definitive et 
traduits. Le SDIFT devrait etre 
en mesure de les distribuer a la 
fin de septembre 2002. 

Video de l'essai. Pour completer 
le rapport de l'essai, un video a 
ete produit et est en corns de 
distribution dans tout le Canada 
en meme temps qu'on publie le 
present article. II s'agit d'un 
video de facture professionnelle 
incorporant les principales 
legons retenues de l'essai. II met 


en evidence les legons retenues 
dans les domaines des 
detecteurs, de la puissance de 
feu, du mouvement, des 
communications, de la survie sur 
le champ de bataille et des 
tactiques. II sera presente dans 
toutes les bases et a toutes les 
formations principales de 
l'Armee de terre. 

Centre des lemons retenues de 
l'Armee (CLRA). Le CLRA a 
examine les resultats de l'essai et 
participe a la serie finale des 
presentations au cmdt du SDIFT. 
Suite a cela, des representants du 
CLRA ont visite le CIC le 11 juin 
2002 dans la perspective de 


deflnir plus exactement des 
themes pour les futures editions 
de Depeches. 

Les exigences sur les plans du 
personnel, du leadership, de 
l'organisation, de l'instruction, 
de l'equipement et de la 
doctrine. L'intention est 
d'integrer les legons retenues et 
de raffiner les questions 
soulevees par l'essai. Cela inclut 
des briefings au cmdt du SDIFT 
et, par la suite, au Comite 
d'etude et de developpement des 
methodes de combat de l'Armee 
de terre et au Conseil de l'Armee 
sur d'innombrables questions 
liees a l'utilisation du VBL III et 
du Leopard C2. 


CONCLUSION 

'integration du VBL III et du 
Leopard C2 dans la panoplie 
tactique de l'Armee de terre s'est 
effectuee dime maniere progressive 
et efficace et en temps opportun. 
Parallelement, divers aspects de leur 
commandement et controle, de leur 
emploi tactique et de leur 
maintenance ont ete raffines par le 
processus de developpement des 
methodes de combat. Tous ces 
efforts visaient a ameliorer la 
capacite de combattre de l'Armee de 
terre. Le but de tous ces projets a 
toujours ete de fournir aux soldats et 
a leurs officiers les meilleurs outils 
pour combattre avec leurs vehicules 
respectifs. Bien qu'on admette que le 
developpement des methodes 
de combat soit un processus 
continu d'etude, d'essai, 
devaluation et de 

reevaluation, l'importance de 
fournir a la force de campagne 
des resultats concrets et 
visibles ne peut etre 

surestimee. L'essai en 

conditions reelles du VBL 
III/Leopard C2 a demontre a 
l'Armee de terre que les TTP 
de la compagnie de VBL III et de 
l'equipe de combat VBL III/Leopard 
C2 etaient des guides efficaces et 
valides pour la force de campagne. 
Cette demarche a ete ponderee avec 
realisme par le facteur humain 
conime il a ete demontre durant 
l'essai en conditions reelles avec le 
SMIA. Les soldats et les 
commandants ont accepte et releve 
les defis que presentait l'utilisation 
du systeme devaluation des pertes 
en temps reel. 


& 



Malgre les avantages que le 
VBL III procure sur le champ de 
bataille par rapport au BMP-2, 
la perspicacite sur le plan 
tactique demeure une 
condition indispensable au 
succes. 
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Une evidence meme : 

Les forces speciales et le renseignement en 
contexte de guerre asymetrique 


Par le lieutenant-colonel Bernd Horn, CD 


L 'attaque tragique contre les 
tours jumelles du World 
Trade Center de New York, 
survenue le 11 septembre 
2001, atteste, si besoin est, des 
nombreux bouleversements qui 
secouent l'ordre mondial depuis 
quelques annees. La chute du Mur 
de Berlin, en 1989-1990, a modifie 
l'environnement de securite 
international de meme que la donne 
geopolitique. Fini la guerre froide et 
la stabilite, la previsibilite et les 
spheres d'influence et d'interet bien 
delimitees qui la caracterisaient. 
Bien vite, une serie de conllits, 
bases sur des differences 
ethniques, religieuses, 

culturelles ou nationales, ont 
eclate un peu partout dans le 
monde, en meme temps 
qu'emergeaient un certain 
nombre d'Etats avortons. La fin de la 
guerre froide annoncail egalement 
l'apparition d'une unique super¬ 
puissance mondiale. Suivirent, dans 
les annees 1990, la guerre du Golfe 
et les campagnes de stabilisation 
dans les Balkans qui illustrerent 
l'omnipotence des forces aeriennes et 
de la teclinologie. Les analystes, les 
commandants militaires et les 
universitaires ont alors commence a 
parler d'une revolution dans les affaires 
militaires, particulierement en raison 
de l'impact des technologies de 
l'information. Mais, la principale 
conclusion que permirent de tirer ces 
evenements fut que les Etats-Unis 
d'Amerique, et leurs proclies allies, 
possedaient, sur les plans 
economique, militaire et 
technologique, une superiorite sans 
commune mesure avec les moyens de 
n'importe quel agresseur potentiel. 

Neanmoins, l'attaque du 11 
septembre (9/11) a revele, au prix de 
milliers de vies humaines, un autre 
changement fondamental dans 
failure que prendraient dorenavant 


les conllits dans le monde. La guerre 
asymetrique — l'emploi de methodes 
et de tactiques qui permettent de 
mettre KO la teclinologie militaire et 
la puissance de combat d'un 
adversaire superieur — est 
maintenant la seule strategic valable 
pour ceux qui pergoivent les Etats- 
Unis et leurs allies comme leurs 
ennemis. Ainsi, un petit groupe 
d'extremistes islamiques, armes de 
couteaux X Acto a quatre-vingt-dix- 
neuf sous et prenant place a bord 
d'avions commerciaux aux reservoirs 
pleins, ont reussi une frappe 


devastatrice, inimaginable, en sol 
americain. 

Cette attaque a declenche une 
reaction immediate, c'est-a-dire la 
guerre au terrorisme qui se poursuit 
inlassablement depuis avec la 
determination caracteristique des 
Americains. Toutefois, elle a 
egalement fait naitre un sentiment 
de peur et d'impuissance. La guerre 
asymetrique, de par sa nature 
imprevisible, est souvent pergue par 
la population et les responsables de 
la securite nationale comme une 
bataille perdue d'avance, 
particulierement lorsqu'elle est 
l'oeuvre de groupes terroristes ou 
d'autres adversaires bien organises, 
mobiles, parfaitement entraines et 
grassement finances. « Si vous lancez 
suffisamment de flechettes sur une 
cible, vous finirez bien par 
l'atteindre '» [traduction], admet un 
porte-parole americain. 

II est toutefois possible de se 
defaire de ce sentiment 
d'impuissance. La guerre 


asymetrique, peu importe les delis 
qu'elle comporte, peut etre stoppee. 
Les elements essentiels pour y 
arriver sont les Forces speciales (FS) 
et du renseignement fiable, obtenu 
en temps opportun. Lorsqu'elles 
disposent du renseignement 
necessaire, les FS peuvent fournir 
des soldats liautement qualifies, 
capables de mettre en oeuvre un 
vaste eventail de moyens de riposte 
meurtriers ou non meurtriers, qui 
peuvent perturber ou prevenir une 
attaque eventuelle ou detruire un 
agresseur. Mais bien que 

l'importance de ces deux 
elements soit l'evidence 
meme, certains problemes 
restent a resoudre. La culture 
des FS, le manque d'approches 
originales et innovatrices pour 
identifier les menaces et 
elaborer des solutions ainsi que 
l'absence de mise en conmiun des 
informations et de conjugaison des 
efforts sont autant d'obstacles qui 
affaiblissent notre efficacite devant 
les menaces asymetriques. Une 
meilleure comprehension du role 
des FS et du renseignement en 
situation de guerre asymetrique, de 
meme que des problemes qui en 
decoulent, nous permettra d'eviter 
qu'une catastrophe comme celle du 
9/11 ne se reproduise. 

Deja aux lendemains du 11 
septembre, une importance enorme 
etait accordee au role des FS dans la 
guerre au terrorisme. Cela n'est pas 
surprenant. On a toujours defini les 
FS comme des forces « dont les 
membres, specialement selectionnes, 
entraines et equipes, remplissent des 
missions speciales et jouissent d'un 
appui special 2 » [traduction]. Dan le 
chaos de la Deuxieme Guerre 
mondiale, quand la capacite de 
riposte des Allies etait limitee en 
raison de leur manque de 
preparation, des defaites qu'ils 


La guerre asymetrique v peu 
importe les defis qu'elle 
comporte , peut etre stoppee. 
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avaient du essuyer et de leurs 
ressources limitees, les FS ont pris de 
l'importance et sont devenues le 
principal moyen offensif. Les FS 
etaient alors pergues comme des 
commandos dont les membres 
etaient entraines pour tuer avec 
violence et efficacite. Toutefois, leur 
image, tout comme leurs roles et 
leurs capacites, a evolue avec le 
temps. De nos jours, les FS sont 
deflnies comme « des forces 
militaires et paramilitaires, dont 
l'organisation, l'entrainement et 
l'equipement sont specialises et qui 
remplissent des missions speciales 
dans le but d'atteindre des objectifs 
militaires, politiques et econonriques 
ou de recueillir du renseignement, 
generalement en utilisant des 
nroyens non conventionnels dans des 
zones lrostiles, interdites ou delicates 
sur le plan de la politique 4 » 
[traduction]. Cette nouvelle 

definition, en doctrine illustre bien 
revolution des FS depuis leur 
creation pendant la Deuxieme 
Guerre mondiale ainsi que 
revolution de la mentalite : autrefois 
commandos executant des raids, les 
FS sont maintenant employees pour 
realiser des objectifs politiques et 
econonriques ou pour recueillir du 
renseignement dans des 

environnements lrostiles et 
extrenrenrent dangereux 5 . 

Les Forces speciales remplissent 
leur mission avec competence. En 
general, leurs nrenrbres sont des 
professionnels serieux, dotes de 
qualites de leader et de competences, 
d'equipenrents et de tactiques 
specialises. Ils possedent en outre 
une connaissance approfondie de 
regions et de langues particulieres et 
sont davantage sensibles aux 
particularities politiques et 
culturelles. Ils disposent egalenrent 
d'une structure interarnrees souple et 
de petite taille 6 . Mais l'individu en 
denreure l'element fondanrental. Le 
soldat des FS se caracterise par son 
intelligence, son role et sa vision 
philosophique de la guerre. II peut, 
de plus, evoluer dans un 
environnenrent anrbigu, conrplexe et 
en constante transformation. 
« Dorenavant, les doigts qui appuient 
sur les gachettes doivent etre 
controles par des soldats determines, 
qui font preuve de compassion, de 
courage et de jugenrent — des 


personnes dotees de fortes 
personnalites, respectueuses de la loi 
et possedant de solides valeurs 
morales et ethiques — et qui sont 
divises en equipes de FS interarnrees 
dynanriques et alertes 7 » [traduction], 
affirnre le General Peter Schoonraker, 
ancien Commander in Chief (CinC) de 
YUS Special Operations Command. Les 
soldats des FS sont passes de 
nrenrbres de commandos entraines a 
tuer a soldats capables de s'adapter a 
l'environnenrent conrplexe auquel ils 
sont aujourd'hui confrontes et 
d'analyser ce dernier en profondeur. 
Cet environnenrent requiert non 
seulenrent des qualites de guerrier, 
nrais aussi des aptitudes 
linguistiques, une connaissance des 
cultures, une sensibilite aux 
questions politiques et la capacite 
d'utiliser les technologies de 
l'infornration. Bref, les soldats des FS 
sont des soldats-diplonrates 8 . 

C'est grace a cet ensemble de 
competences que les FS peuvent 
jouer un si grand nonrbre de roles 
fondanrentaux et renrplir autant de 
missions essentielles. « Notre 
strategic nrilitaire nationale nous 
met au dell d'influencer 
l'environnement international et de 
reagir aux crises tout en nous 
preparant a un avenir incertain 9 » 
[traduction], explique Schoonraker. 
Les FS sont entrainees pour renrplir 
des missions speciales, qui 
component de nonrbreux risques, 
nrais qui sont egalenrent ties 
rentables — des missions qui « ire 
peuvent ni se solder par un echec, ni 
donner l'inrpression de se solder par 
un echec » [traduction]. Ces missions 
font generalement partie de la zone 
grise des operations 

politiques/nrilitaires, lesquelles sont 
plus souvent qu'autrenrent de nature 
delicate sur le plan politique. II s'agit 
egalenrent de missions qu'aucune 
autre force ne peut renrplir 10 . Les 
principales missions des FS sont les 
suivantes : 

• Contre-proliferation — contrer 
la proliferation des arnres 
nucleaires, biologiques et 
cliinriques; rechercher et 
analyser du renseignement; 
soutenir la diplomatic et le 
controle des arnres et des 
exportations. 


• Lutte contre le terrorisme — 

prevenir et enrpecher les actes 
terroristes de toute origine ou en 
decouvrir les auteurs, ce qui 
conrprend l'anti terrorisme et le 
contre-terrorisnre. 

• Defense interieure de pays 
etrangers — organiser, 
entrahrer, conseiller et aider les 
forces militaires et paramilitaires 
d'une nation bote de fagon a ce 
qu'elles puissent liberer et 
proteger leur societe de la 
subversion, de l'anarchie et des 
soulevenrents. 

• Reconnaissance speciale — 

nrener des missions de 
reconnaissance et de surveillance 
dans le but d'obtenir ou de 
verifier des informations sur les 
capacites, les intentions et les 
activites d'un ennenri reel ou 
potentiel ou pour recueillir des 
donnees sur les caracteristiques 
d'une action particuliere. 

• Action directe — executer des 
frappes de courte duree et 
d'autres actions offensives de 
faible envergure dans le but de 
saisir, de detruire, de capturer ou 
de recuperer des personnels ou 
du materiel precis ou d'infliger 
des dommages. 

• Operations psychologiques — 

susciter ou renforcer, dans des 
pays etrangers, des attitudes et 
des comportements favorables 
aux objectifs du pays ayant 
recours aux OPSPSY en 
executant des operations 

planifiees de diffusion de 
certaines informations a 

l'etranger pour influencer les 
emotions, les motifs, le 

raisonnement et, en bout de 
ligne, le comportement des 
gouvernements, des 

organisations, des groupes et de 
la population des pays etrangers. 

• Affaires civiles — faciliter les 
operations militaires et 
consolider les activites 
operationnelles en aidant les 
commandants a etablir, a 
maintenir, a influencer et a 
exploiter les relations entre les 
forces militaires et les autorites 
civiles, gouvernementales et non 
gouvernementales, ainsi qu'avec 
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la population dans une zone 
d'operation amie, neutre ou 
hostile. 

• Guerre non conventionnelle — 

organiser, entrainer, equiper, 
conseiller et aider les forces 
indigenes et auxiliaires dans le 
cadre d'operations militaires et 
paramilitaires de longue duree. 

• Operations d'information — 

mesures prises par une force afni 
d'obtenir la maitrise de 
l'information. Elies consistent a 
manipuler les informations et les 
systemes d'information de 
l'ennemi tout en protegeant ses 
propres informations et systemes 
d'information. 

Les missions secondaires des FS 

sont les suivantes : 

• Soutien de la coalition — 

integrer les unites coalisees dans 
le cadre d'operations militaires 
multinationales en fournissant 
aux partenaires de la coalition de 
l'instruction sur les tactiques et 
les techniques ainsi que des 
moyens de communication. 

• Recherche et sauvetage de 
combat — percer les systemes de 
defense antiaerienne et executer 
des operations interarmees 
aeriennes, terrestres ou 
maritimes en profondeur dans 
un territoire interdit ou hostile, 
la unit ou dans des conditions 
meteorologiques defavorables, 
pour recuperer du personnel en 
detresse lots d'operations de 
guerre ou de contingence. 

• Lutte anti-drogues — donner de 

la formation aux forces de lutte 
anti-drogues et aux forces 
policieres d'une nation hote sur 
les competences essentielles a 
l'execution d'operations, 

individuelles ou en petites 
unites, qui visent a detecter, a 
surveiller et a interdire la 
culture, la production et le trafic 
de drogues illegales destinees au 
marche des Etats-Unis. 

• Deminage humanitaire — 

reduire ou eliminer la menace 
que representent les mines et les 
autres engins explosifs pour les 
civils et les forces militaires amies 
en enseignant au personnel des 


nations botes comment les 
reconnaitre, les identifier, les 
marquer et les detruire de laeon 
securitaire; fournir de 
l'instruction sur les programmes 
de gestion des mines, sur les 
activites medicales et sur les 
activites de sensibilisation aux 
mines. 

• Assistance en matiere de 
securite — donner de 
l'instruction a l'appui de 
programmes legaux d'instruction 
militaire et d'autres services lies a 
la defense, assortis de 
subventions, de prets, de credits 
ou de ventes au comptant 
servant des pobtiques ou des 
objectifs nationaux. 

• Activites speciales — accompbr 
des missions a l'etranger qui sont 
conformes aux objectifs de la 
politique exterieure nationale de 
telle fagon que le role du 
gouvernement qui dirige 
l'operation demeure invisible ou 
inconnu du public. 11 

La vaste gamine de missions 
principales et secondaires montre 
bien la souplesse caracteristique des 
FS. Elies sont independantes, 
polyvalentes et uniques, qu'elles 
soient employees seules ou comme 
complement a d'autres forces ou 
organismes afin d'atteindre des 
objectifs militaires strategiques ou 
operationnels. En general, les FS 
sont, a l'inverse des forces 
conventionnelles, de petite taille, 
precises, polyvalentes et 
innovatrices, ce qui leur permet de 
remplir des missions de (aeon 
clandestine, secrete ou discrete 12 . 
Elies peuvent s'organiser et se 
deployer rapidement, acceder a des 
zones hostiles ou interdites et y 
operer sans avoir besoin de ports, 
d'aerodromes ou de reseaux routiers 
proteges. Elies peuvent egalement 
evoluer dans des endroits peu 
hospitabers et isoles et communiquer 
partout dans le monde grace a un 
equipement de communication 
integral. En outre, elles se deploient 
rapidement et discretement, a un 
cout relativement bas, et leur 
presence est moins derangeante que 
celle des forces conventionnelles plus 
imposantes. Elies offrent done aux 
decideurs un large eventail de 


possibilites, une economic 
strategique de force et une capacite 
« adaptee a la mission », 
« particulierement dans le cas de 
crises qui ne peuvent etre reglees ni 
par la voie diplomatique ni par le 
deploiement massif des forces 
armees 13 » [traduction]. Les FS 
peuvent reagir en utibsant des 
moyens meurtriers ou non, et 
recourir a la force discriminatoire et 
precise. Bref, les FS fournissent le 
plus vaste eventail de capacites et de 
moyens de reaction, et peuvent 
intervenir aussi bien sur les grands 
theatres de guerre que dans le cadre 
de missions d'aide humanitaire, en 
passant par les operations de 
contingence de faible envergure. Ce 
11 'est done pas surprenant si, compte 
tenu de leur composition et de leurs 
capacites, elles sont tout indiquees 
pour contrer les menaces 
transnationales et asymetriques. 14 

Les FS offrent une capacite 
d'action directe contre des objectifs 
critiques de grande valeur -raids, 
embuscades, assauts directs, 
designation d'objectifs pour d'autres 
vecteurs de haute teclinologie, 
sauvetage d'otages et recherche et 
sauvetage de combat. Elles sont 
egalement capables de recherclier du 
renseignement en secret au moyen 
de surveillances et de 
reconnaissances speciales, ce qui leur 
permet d'obtenir de l'information 
d'importance strategique ou 
operationnelle precise, exacte et en 
temps opportun sur des objectifs de 
grande valeur en territoires hostiles 
ou interdits. De plus, elles peuvent 
mener des operations de contre- 
terrorisme, ce qui comprend 
1'utibsation de techniques ultra 
specialises pour decouvrir, prevenir, 
dissuader et empecher les actes 
terroristes ou en determiner les 
auteurs 15 . 

Par exemple, un expert militaire 
americain a decrit la guerre qui sevit 
presentement en Afghanistan 
comme etant pour l'instant « surtout 
une guerre dans l'ombre » 
[traduction]. Dans ce contexte, de 
petites equipes des FS marquent des 
objectifs pour les bombardiers et, de 
concert avec l'Agence centrale de 
renseignement (CIA) des E.-U. et des 
militaires etrangers, montent des 
petites operations destinees a 
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retrouver la trace de leaders talibans 
dans le sud de l'Afghanistan et de 
combattants d'Al-Qaida qui se sont 
refugies au Pakistan. Ces petites 
equipes des FS, composees d'une 
douzaine de membres des Forces 
speciales, etablissent en meme temps 
des avant-postes en profondenr dans 
le territoire ennemi et travaillent 
avec des unites afghanes qui 
comptent environ 120 membres 16 . 

Malgre leur presence discrete, 
les FS sont extremement efftcaces. 
Jusqu'a maintenant, elles ont joue un 
role important dans la guerre contre 
le terrorisme. II ne s'est ecoule que 
49 jours entre l'insertion des 
premieres equipes dans les forces de 
l'Alliance du Nord et la chute de 
Kandahar. Environ 300 soldats des 
Forces speciales ont pris part a cette 
operation. Ces soldats ont su rallier 
et rassembler en equipes coherentes 
les membres de groupes anti-talibans 
epars, mais, fait encore plus 
important, ils ont, en n'utilisant que 
quelques dispositifs de ciblage de 
haute technologie, dirige la 
puissance aerienne americaine sur 
les combattants talibans et d'Al 
Quai'da. On estime que les frappes 
aeriennes dirigees par l'une des 
premieres equipes des FS sur le 
terrain, secondee par un seul 
controleur de combat de la Force 
aerienne, ont tue quelque 3 500 
combattants et detruit 450 
vehicules 17 . L'importance des FS en 
tant qu'equipes de controle du 
combat ne cesse de s'accroitre. En 
Afghanistan, 60 pour 100 des 
munitions utilisees etaient des 
munitions a guidage de precision par 
rapport a 35 pour 100 lors de la 
campagne aerienne au Kosovo en 
1999 et 6 pour 100 lors de la guerre 
duGolfe en 1991 18 . 

Nous l'avons deja mentionne : le 
recours aux FS est peu couteux. Les 
FS des Etats-Unis comptent environ 
45 690 membres, dont une force 
active de 29 164 membres et une 
reserve de 10 043 membres 19 . Le 
budget des FS pour l'annee 
fmanciere (AF) 2001 etait de 3,7 
milliards de dollars 20 . Le budget 
propose pour l'AF 2003 est de 4,9 
milliards de dollars, une 
augmentation de 21 pour 100 21 . 
Paradoxalement, malgre les 
capacites indispensables qu'elles 


possedent, coniine le prouve 
1'augmentation continue de leur 
cadence operationnelle, l'enveloppe 
budgetaire des FS ne represente que 
1,3 pour 100 du budget total du 
Departement de la Defense (DoD) 22 . 
En tout temps, on cornpte plus de 5 
141 soldats des FS deployes dans 149 
pays et territoires etrangers 23 . 

Toutefois, pour etre efftcaces, les 
Forces speciales ont besoin de 
renseignement fiable. Le 

renseignement est simplement le 
resultat de l'exploitation des 
renseignements bruts concernant les 
forces hostiles ou potentiellement 
liostiles. II vise a « fournir des 
informations pertinentes, en temps 
opportun, aux personnes qui 
elaborent les politiques, a celles qui 
prennent les decisions ainsi qu'aux 
combattants 24 » [traduction]. Afin d'y 
parvenir, on a recours au cycle du 
renseignement, qui comprend 
l'orientation, la recherche, 
l'exploitation et la diffusion des 
informations. 

Les operations speciales doivent 
etre planifiees dans les moindres 
details et les FS se fient a du 
renseignement exact et a jour pour 
s'assurer que les plans sont 
conformes a la situation anticipee 
dans la zone d'objectifs 
prevue. Par consequent, 
il est essentiel au succes 
d'une operation que les 
FS aient acces a du 
renseignement detaille, 
adapte, a jour et 
provenant de toutes les 
sources possibles 25 . Par 
exemple, le 9 avril 1973, 
une petite equipe du 
Sayeret Matkal a 
debarque sur la cote 
libanaise ou elle a rejoint 
des agents du Mossad 
qui font menee jusqu'a Beyrouth. Les 
soldats des FS possedaient tout le 
renseignement necessaire sur leurs 
objectifs. Ils avaient des 

informations detaillees sur le leader 
de l'Organisation Septembre noir 
(responsable du massacre de Munich 
en 1972), sur le chef de 
l'Organisation de liberation de la 
Palestine (OLP), sur le porte-parole 
de l'OLP a Beyrouth de meme que 
sur les appartements dans lesquels 
ces personnes habitaient et sur les 


quartiers avoisinants. Ainsi, les 
troupes ont pu mener des 
represailles contre ces objectifs et 
detruire, avec l'aide de parachutistes 
israeliens, les usines d'annes et les 
depots de carburant de l'OLP dans la 
region de Sour et de Saida 26 . 

Dans le meme ordre d'idees, le 
12 juillet 1993, de « l'excellent 
renseignement » a permis aux 
Americains de mener avec succes un 
raid sur la « maison Abdi » en 
Somalie. Le batiment avait ete 
identifie comme un quartier general 
cle de la milice. De surcroit, le 
commandant du raid avait regu des 
renseignements sur les reunions 
quotidiennes qui avaient lieu dans le 
batiment — l'heure des reunions, la 
piece ou elles avaient lieu et qui y 
assistait regulierement. Les officiers 
du renseignement avaient egalement 
identifie les leaders somaliens qui 
assistaient a ces reunions comme 
etant les responsables de la pose 
d'une mine qui a cause la mort de 
militaires americains ainsi que de la 
planification et de l'execution de tous 
les actes de violence diriges contre 
les forces americaines et celles des 
Nations Unies (NU) jusque la. Autre 
element important : les informations 
transmises faisaient etat d'une 
periode de cinq jours pendant 


laquelle une frappe pouvait avoir 
lieu sans mettre en danger la vie de 
civils innocents qui travaillaient dans 
le batiment ou le frequentaient. En 
bout de ligne, une menace serieuse a 
ete neutralisee sans grands 
dommages collateraux 27 . 

Du mauvais renseignement a 
l'eflfet contraire. En decembre 2001, 
le bombardement d'une reception de 
mariage en Afghanistan a cause la 
mort de 110 des 112 personnes 


Les soldats des FS sont 
passes de membres de 
commandos entraines a tuer 
a soldats capables de 
s'adapter a I'environnement 
complexe auquel ils sont 
aujourd'hui confrontes et 
d'analyser ce dernier en 
profondeur. 
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presentes. Une source de 
renseignement avait affirme qu'il 
s'agissait d'un rassemblement de 
terroristes d'Al-Quai'da. Pour les 
pilotes, du haut des airs, la colonne 
de voitures se dirigeant vers le 
hameau etait conforme au rapport. 
S'en est suivi un assaut qui a dure six 
lieures... De la merne fagon, le 24 
janvier 2002, les Forces speciales 
americaines ont execute un raid 
contre une enceinte dans la province 
de l'Uruzgan, au corns duquel 16 
civils ont perdu la vie, encore une 
fois a cause d'un renseignement 
errone. Les victimes 
n'etaient ni des talibans, ni 
des membres d'Al-Quai'da. 

Dans ce dernier cas, le 
Pentagone a admis son 
erreur 28 . Malgre cela, 
l'incidence de ces attaques 
en termes d'affaiblissement du 
soutien apporte a l'effort americaiu 
en Afghanistan est facile a imaginer. 

Neanmoins, une chose est claire : 
« Tout le monde veut du 
renseignement de qualite», affirme 
un ancien me mb re des Forces 
speciales et de la CIA, « sans lui, on 
tie peut lien faire 29 » [traduction]. 
Dans le contexte de la guerre 
asymetrique, le renseignement et les 
FS sont des elements essentiels. 
« Dans le domaine des affaires 
militaires et de la securite 
nationale », declare le stratege 
americaiu Steven Metz, « l'asymetrie 
consiste a agir, a organiser et a 
penser autrement que l'adversaire 
afin de maximiser ses propres 
avantages, d'exploiter les faiblesses 
de l'ennemi, de prendre les devants, 
ou d'obtenir une plus grande liberte 
d'action. Elle peut se jouer sur le 
plan politico-strategique, militaro- 
strategique, operationnel, ou une 
combinaison de ces derniers. Elle 
peut necessiter le recours a 
differentes methodes, technologies, 
valeurs, organisations, perspectives 
temporelles, ou a une combinaison 
de ces dernieres. Elle peut etre de 
courte ou de longue duree et peut 
etre declenchee debberement ou par 
defaut. Elle peut etre appliquee 
isolement ou conjointement a des 
approches symetriques. Elle peut 
comporter a la fois un volet 
psycliologique et un volet 
physique 30 » [traduction]. En doctrine, 
une menace asymetrique est un 


concept servant a « decrire les 
tentatives pour circonvenir ou miner 
les points forts d'un adversaire tout 
en exploitant ses faiblesses, le tout 
grace a des methodes qui s'ecartent 
sensiblement des methodes 
habituelles de l'adversaire 31 » 
[traduction]. 

Les consequences du 9/11 ont 
montre qu'une riposte aux attaques 
ne constitue dorenavant plus une 
option en raison du nombre 
catastropliique de victimes qui peut 
en resulter. L'action preventive est 


maintenant au coeur du processus de 
reaction. Dans cet ordre d'idees, les 
FS offrent un moyen souple, proactil 
et rapide de riposter a une menace, 
que ce soit par des moyens 
meurtriers ou non meurtriers. Elies 
peuvent proceder a des frappes 
precises contre des groupes, des 
installations, des infrastructures, des 
usines, des moyens de transport ou 
des noeuds de communication dans 
le but de perturber ou d'arreter des 
attaques potentielles. Plus le 
renseignement est complet et exact, 
plus les chances et le degre de succes 
de l'intervention s'accroissent 32 . Bien 
que, eu theorie, ce soit simple, il en 
va autrement dans la pratique. 

D'importants problemes minent 
actuellement l'efficacite des Forces 
speciales et nuisent a l'utilisation du 
renseignement dans la lutte contre 
des ennemis qui ont recours a 
l'approche asymetrique pour 
attaquer les Etats-Unis et leurs allies. 
Le premier probleme est la culture 
meme des FS. Le culte de l'ebtisme, 
qui est souvent monnaie courante 
dans les milieux formes de 
personnes soigneusement 

selectionnees, favorise et entretient 
une mentalite de « caste » qui exclut 
tout ce qui est exterieur. Une telle 
attitude est dangereuse. Les 
membres du groupe n'ont confiance 
qu'en eux, qui ont passe les tests et 
repondu aux rigoureuses normes de 
selection. Donna Winslow, sociologue 
de l'Universite d'Ottawa, conlirme les 
effets negatifs qui peuvent se 


produire quand on accorde une trop 
grande importance a ce « culte du 
combattant » et a l'exclusivite qui 
l'entoure. Cela engendre une idee 
fixe, affirme-t-elle, celle que « seuls 
les membres du groupe possedent la 
connaissance, ou sont dignes de 
confiance ou, de fagon plus 
pernicieuse, peuvent donner des 
directives 33 » [traduction]. « Trop 
souvent, » constate l'analyste 
militaire bien connu Tom Clancy, « il 
y a des frictions, de la competition et 
de la rivalite — situation parfois 
aggravee par les regies ti es rudes des 
membres des FS 34 » 
[traduction]. En bout de 
ligne, cette reticence a 
travailler avec d'autres, 
doublee d'arrogance, cree 
de l'animosite et de la 
mefiance et empeclie la 
cooperation et le partage 
d'information avec les organismes 
externes. 

L'importance exageree accordee 
a la securite est un autre des effets 
negatifs de la culture des FS. Bien 
que la securite operationnelle soit 
primordiale, le secret en soi devient 
un outil pour eviter de rendre des 
comptes, pour s'isoler du monde 
exterieur. Ce sens aigu de la securite 
a meme incite certaines personnes a 
refuser d'utibser des ordinateurs 
relies au monde exterieur. S'entourer 
de secret a ce point est parfois risible. 
Les membres des FS invoquent la 
securite pour eviter de cooperer, de 
communiquer des informations ou 
de fournir de l'aide. Pourtant, 
paradoxalement, l'acharnement 
qu'ils mettent a se distinguer au 
premier coup d'oeil de leurs 
confreres et consoeurs militaires, peu 
importe l'endroit, semble faire ft de 
ce besoin de secret. En fait, il les 
contraint a adopter de l'equipement, 
des uniformes et un code 
vestimentaire totalement dilferents 
de ceux des autres militaires, meme 
lorsque la situation operationnelle 
ne le requiert pas. Par consequent, ils 
sont en tout temps facilement 
identifiables. Finalement, cette 
mentalite n'est qu'un autre obstacle a 
la cooperation et au partage 
d'information. 

Le troisieme effet negatif de la 
culture des FS est la propension de 
ces dernieres a se voir conime des 


Toutefois, pour etre efficaces, les 
Forces speciales ont besoin de 
renseignement fiable. 
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troupes « d'abordage ». Le Navy 
Captain William McRaven, un ancien 
commandant SEAL, fait valoir dans 
le respecte Spec Ops que « toutes les 
operations speciales sont dirigees 
contre des positions fortifiees » et il 
croit que « ces positions fortifiees 
temoignent de situations qui 
impliquent une operation defensive 
de la part de l'ennemi 35 » [traduction]. 
Ce paradigme historique origine des 
scenarios de prise d'otages des trois 
dernieres decennies. II a provoque la 
creation d'une myriade de banques 
de donnees, contenant des 
informations sur les groupes 
terroristes, des plans de batiments, 
d'aeronefs, de navires, etc. pour 
faciliter la planilication d'une 
reaction rapide par les forces contre- 
terroristes. En outre, ce paradigme a 
preside a l'apparition des drills qui 
simplifient les choses pour les 
militaires et surtout permet une 
reaction efficace et efficiente en 
situation de crise. Toutefois, cela est 
tout a fait inutile dans le contexte 
d'une guerre asymetrique. Conime 
l'a montre le 9/11, l'accent doit 
maintenant etre mis sur la 
prevention. Comme l'a si bien dit le 
professeur Stephen Sloan, expert en 
terrorisme : « Nous ne pouvons 
dorenavant plus nous permettre de 
laisser les terroristes placer leurs 
pions 36 » [traduction]. 

La necessite de prevoir la 
prochaine attaque importante met 
en evidence un autre probleme qui 
empeche l'utilisation optimale des FS 
et du renseignement dans le contexte 
d'une guerre asymetrique, c'est-a- 
dire le besoin de visionnaires et 
d'imagination. « J'ai suffisamment 
fame d'un artiste », affirmait Albert 
Einstein, « pour faire appel 
librement a mon imagination. 
L'imagination est plus importante 
que le savoir. Le savoir est limite. 
L'imagination embrasse le monde 37 » 
[traduction]. Toutefois, les 
commandants et les decideurs 
deviennent souvent esclaves de la 
doctrine, pour ne pas dire du dogme, 
et de leur propre experience, bien 
souvent limitee. II existe une 
reticence evidente a laisser libre 
cours a la pensee critique. Une telle 
mentalite aura, a long terme, un eflfet 
paralysant. 


Les Chinois ont ecrit que « la 
guerre est un processus dynamique, 
ou se cotoient hasard et creativite. 
Toute tentative de restreindre une 
guerre a une ligne de pensee dans un 
plan predetermine 11 'est rien de 
moins qu'absurdite ou naivete 38 » 
[traduction]. Ils font valoir qu'il faut, 
« pour saisir la situation sur le champ 
de bataille en constante evolution, 
utiliser davantage l'intuition plutot 
que la deduction mathematique 39 » 
[traduction]. Steven Metz, un 
professeur-cliercheur du US Strategic 
Studies Institute depuis 1993 abonde 
dans le meme sens. Selon lui, 
« l'innovation et la creativite doivent 
etre encouragees et valorisees au 
DoD, autant chez les militaires que 
chez les civils. Bien que les 
iconoclastes et les non-conformistes 
n'aient pas leur place a la tete de 
l'armee, ils devraient neanmoins etre 
apprecies, maintenus en poste et 
ecoutes. Les experiences et la 
recherche devraient se concentrer 
sur l'adaptabilite strategique et 
operationnelle 40 » [traduction]. Les 
appels a une approche davantage 
imaginative et creative sont 
importants. On doit toujours tenir 
cornpte de l'opposition. Le Cheik 
Ahmed Yassin, fondateur du 
mouvement terroriste Hamas, se 
vante : « Les meilleurs cerveaux 
travaillent avec nous 41 » [traduction]. 

Dans le contexte de la guerre 
asymetrique, nous devons 
constamment tenter de garder une 
longueur d'avance sur nos attaquants 
potentiels. Nous devons etre en 
mesure de visualiser les menaces et 
de les dissequer. Quels sont les 
objectifs possibles? Quelles 
ressources et quelles actions necessite 
une telle attaque? Qui est en mesure 
de mener cette attaque? Qui peut la 
soutenir? Qui peut la financer? 
Lorsqu'on dispose des reponses a ces 
questions, on peut faire appel aux FS 
pour devancer, perturber et/ou 
eliminer les menaces potentielles. 
Mais il ne s'agit pas la d'une solution 
miracle. La liste d'objectifs potentiels 
est ties longue. Toutefois, en utilisant 
notre imagination et le 
renseignement disponible et en 
acceptant de prendre des risques, on 
peut etablir des « sonnettes 
d'alarme » pour chacun des objectifs 
potentiels et prendre les mesures 
necessaires a temps. 


Par exemple, l'analyse du roman 
de Tom Clancy, Dette d'honneur, 
publie en 1994, aurait du nous 
mettre la puce a l'oreille. Le roman 
se termine par l'ecrasement d'un 
avion commercial de type Boeing 
747 sur la Maison Blanche, ce qui 
entraine la mort du president. Cette 
fin n'est pas si invraisemblable. 
Clancy ne peut meme pas se vanter 
de l'avoir totalement imaginee. En 
fevrier 1973, les Israeliens ont 
abattu, dans le Sinai, un avion de 
ligne libyen de type Boeing 727 parti 
de Benghazi a destination du Caire. 
Ayant perdu sa route a cause d'une 
tempete de sable, l'avion a survole 
Israel, ce qui a amene les Israeliens a 
croire qu'il avait ete detourne et qu'il 
se dirigeait vers la capitale pour y 
executer un attentat suicide. Ils ont 
done abattu l'avion et cause la mort 
de 106 personnes 42 . De meme, le 
detournement d'un airbus d'Air 
France lors du vol 8969, le 24 
decembre 1994, a eveille des craintes 
similaires chez les autorites 
franyaises. Des rapports provenant 
du consulat d'Oran et de l'ambassade 
Irancaise a Alger, corrobores par les 
declarations de certains otages 
relaclies qui confirmaient que les 
pirates de fair possedaient des 
explosifs et parlaient de martyre, ont 
incite les Franyais a croire que les 
terroristes s'appretaient a faire 
exploser l'avion au-dessus de Paris 13 . 
La meme annee, les Franca is ont 
dejoue un complot du Groupe 
islamique arme algerien, qui 
prevoyait percuter la Tour Eiffel avec 
un avion de ligne 44 . 

En 1995, les autorites 
philippinoises ont contrecarre un 
plan forge par Ramzi Yousef (le 
cerveau derriere l'attentat a la bombe 
de 1993 contre le World Trade 
Center) qui prevoyait un 
detournement massif d'avions 
americains au-dessus du Pacifique, 
ainsi que des plans pour l'ecrasement 
d'un avion sur le batiment de la CIA 
a Langley 45 . Quatre ans plus tard, en 
septembre 1999, un rapport de la 
Library of Congress concluait que 
des kamikazes pourraient « faire 
tomber-causer l'ecrasement d'un 
aeronef... sur le Pentagone, la... CIA 
ou la Maison Blanche 46 » [traduction]. 
En consequence, de janvier a 
septembre 2001, la Federal Aviation 
Administration (FAA) a envoye 15 
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notes aux representants de 
l'industrie aeronautique pour les 
avertir de la possibility de 
detournements imminents d'avions 
de ligne sur le territoire des Etats 
Unis 47 . 

On ne peut se surprendre qu'un 
enqueteur franca is ait affirme que 
« depuis 1994, nous aurions tous du 
considerer que des kamikazes 
pouvaient etre a l'oeuvre dans tout 
detournement d’avion par des 
terroristes 48 » [traduction]. Mais tous 
ne sont pas du meme avis. « Je ne 
crois pas, » affirmait Condoleeza 
Rice a l'automne 2001, « que 
quiconque ait pu predire que ces 
gens songeaient a percuter le World 
Trade Center avec un 
avion 49 » [traduction]. Bien qu'il soit 
injuste de juger des actions et des 
decisions apres coup, 

particulierement a la lumiere des 
informations qui sont rendues 
publiques avec le temps, nous ne 
pouvons faire autrement que nous 
demander si nous aurions du le 
prevoir. En utilisant notre 
imagination et en dissequant les 
menaces potentielles, certaines 
« sonnettes d'alarme » apparaissent 
clairement. Ces dernieres devraient 
inciter les organismes appropries a 
prendre les mesures necessaires. 
Compte tenu des evenements 
susmentionnes, du thriller captivant 
de Clancy, des rapports de plans de 
detournement d'avions afin de les 
utiliser comme armes et des preuves 
fournies par une ecole de pilotage, 
qui montrent que des personnes 
desiraient apprendre a piloter des 
gros-porteurs — mais pas a atterrir, 
ni a decoller — , on peut se 
demander pourquoi les « sonnettes 
d'alarme » ne se sont pas 
declenchees. Les gaffes des services 
de renseignement, qui ont mene au 
9/11, sont inquietantes. 

Une fois de plus, la theorie est 
simple, mais sa mise en pratique se 
bute au probleme le plus important 
dans le domaine des FS et du 
renseignement : le « cloisonnement » 
de l'information et des efforts. Les 
analystes et les universitaires 
affirment depuis longtemps que 
« dans la defense du statu quo, la 
division des territoires entre les 
centres de renseignement a ete 
farouchement protegee et des 


guerres intestines epouvantables ont 
eu lieu, meme dans les allees du 
pouvoir 50 » [traduction]. Cela a incite 
certains organismes, tels que les 
douanes, la police et diverses 
organisations de renseignement, 
ainsi que certains ministeres, comme 
ceux des affaires etrangeres et de la 
defense, a creer leurs propres 
services de renseignement. « C'est 
une chose de parler de cooperation a 
l'echelle nationale et 

internationale », admet John 
Starnes, directeur general du Service 
de securite de la Gendarmerie royale 
du Canada (GRC) de 1970 a 1973, 
« e'en est une autre que de le faire. 
Par exemple, a l'echelle nationale, je 
suppose que, encore aujourd'hui, 
beaucoup trop de temps et d'energie 
sont consacres a regler les disaccords 
entre les ministeres en ce qui a trait 
aux champs d'activites et a d'autres 
broutilles plutot qu'a vraiment 
contrer le terrorisme 51 » [traduction]. 
Mike Kelly, analyste au Service 
canadien du renseignement de 
securite (SCRS) a admis « qu'il existe 
des tensions evidentes entre les 
organismes en raison de mandats qui 
se chevauchent 52 » [traduction]. Un 
officier superieur du renseignement 
militaire deplore que « les autres 
organismes aient pour mentalite de 
"proteger l'information" 53 » 
[traduction]. 

Ces revelations ne sont pas 
surprenantes. Les comites speciaux 
sur le terrorisme et la securite 
publique soulevent depuis 
longtemps la question du manque de 
cooperation entre la GRC et le SCRS, 
l'exemple le plus probant etant le 
defaut de communiquer une menace 
reelle dans le cadre de la visite au 
Canada d'un ministre du Panjab dans 
les annees 1980 54 . Le professeur 
Wesley Walk a dit devant le Comite 
permanent de la defense et de la 
securite que le Canada est confronts 
a une « crise » du renseignement en 
partie a cause d'un « processus 
dysfonctionnel de diffusion et 
d'usage du renseignement aux plus 
hauts echelons du gouvernement 55 ». 

Ce probleme est ties repandu. 
Tom Clancy fait echo a fopinion de 
la majorite des analystes et des 
universitaires quand il a declare que 
« les differents organismes de 
renseignement americains forment 


vraisemblablement le groupe le plus 
enclin au cloisonnement de toute 
l'histoire de l'humanite 56 » 
[traduction]. La Commission on the Roles 
and Capabilities of the United States 
Intelligence Community abonde dans le 
meme sens. L'un des themes cles que 
les membres de cette commission ont 
pu cerner a la suite de leur etude est 
le « besoin pour les organismes du 
renseignement de fonctionner 
comme un « clan » 57 » [traduction]. A 
la suite de l'attentat a la bombe du 18 
avril 1983 contre l'ambassade 
americaine a Beyrouth, qui a cause la 
mort de 63 personnes et en a blesse 
100 autres, une equipe de cinq 
membres de 1 'Intelligence Support 
Activity (ISA) a ete envoyee sur place 
pour examiner les procedures de 
recherche, d'exploitation et de 
diffusion du renseignement sur les 
terroristes ainsi que l'utilisation 
subsequente de ce renseignement 
pour l'analyse et revaluation des 
menaces dans le processus 
decisionnel concernant les mesures 
de securite a prendre a l'endroit des 
militaires et du personnel civil 
americains a Beyrouth. A leur 
arrivee, les membres de l'equipe ont 
du faire face a l'hostilite du 
personnel militaire, du personnel de 
l'ambassade et de celui de la section 
de la CIA. Ces derniers les 
percevaient comme des intrus 
s'inmiisgant sur leurs territoires. Les 
membres de l'equipe ont ties vite 
compris qu'il n'y avait que peu, sinon 
pas, de cooperation dans le domaine 
de la securite entre les differents 
organismes americains presents au 
Liban 58 . 

Peu de clioses ont change au 
corns des deux decennies suivantes. 
Le congressman Saxby Chambliss, 
president du House Intelligence 
Subcommittee on Terrorism and 
Homeland Security, affirme que, avant 
le 9/11, « les enquetes de contre- 
terrorisme etaient decentralisees 
parmi les 56 bureaux locaux du FBI, 
et on deconseillait meme au 
personnel de ces bureaux de 
partager l'information entre eux ou 
avec le quartier general 59 » 
[traduction]. 

Un fonctionnaire de 
l'administration Clinton a admis que 
« le FBI possede une longue 
tradition de non partage des 
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informations. Aujourd'hui, ses 
membres ne partagent meme plus les 
informations entre eux 60 » 
[traduction]. Des sources au 
Pentagone, a la Maison Blanche et au 
Congres etaient etonnamment du 
meme avis. Ils ont tous admis que le 
9/11 etait « une lamentable erreur 
sur le plan du renseignement 61 » 
[traduction]. Un haut-fonctionnaire 
americain deplore « qu'ils n'aient pas 
vu venir [la menace], ils ne font pas 
analysee, ils ne font pas identifiee ni 
neutralisee 62 >> [traduction]. Le 
Secretaire d'Etat a la Defense, 
Donald Rumsfeld, admet ce qui suit : 
« Nous n'avons pas fait beaucoup de 
progres depuis mon arrivee en ce qui 
concerne l'amelioration du milieu du 
renseignement 63 » [traduction]. 

La portee du manque legendaire 
d'esprit d'equipe de la communaute 
du renseignement a ete 
demontree, hors de tout doute, 
par les evenements qui ont suivi 
l'attaque terroriste du 11 
septembre 2001. Avant meme 
que la poussiere ne soit 
entierement retombee, une 
litanie d'accusations et de 
revelations a commence a 
filtrer. Un bref rappel s'impose. 

Des le milieu de l'annee 2001, 
nombreuses personnes 

« dans le secret des dieux » — 
renseignement, police, bureaucrates 
d'une douzaine de pays — savaient 
qu'une frappe terroriste majeure 
etait imminente et s'en inquietaient 64 . 
A fete 2001, les services du 
renseignement captaient 

suffisannnent de conversations au 
sujet d'une attaque terroriste pour 
inciter le Departement de la Defense 
a mettre ses troupes sur un pied 
d'alerte le 22 juin. Le Departement a 
meme ordonne a six navires de la 
Fifth Fleet bases a Bahrein de faire 
une sortie en mer afm d'eviter toute 
attaque contre eux 65 . Au debut de 
juillet, Ben Bonk, directeur adjoint 
du Counter-Terrorism Centre de la CIA, 
a fourni la preuve qu'Al-Quaida 
planiliait « quelque chose de 
spectaculaire. » La preuve etait, 
semble-t-il, ties convaincante 66 . 


note dans laquelle il exposait ses 
soupgons a l'egard d'extremistes 
islamiques qui avaient suivi des 
legons de pilotage en Arizona. 
Williams proposait de proceder a une 
enquete afm de verifier si le reseau 
Al-Quaida utilisait les ecoles de 
pilotage du pays. II a transmis son 
rapport au quartier general ainsi 
qu'a deux bureaux locaux, y compris 
celui de New York. Aucune suite n'a 
ete donnee a ce rapport 67 . 

Le deuxieme avertissement a ete 
donne cinq semaines plus tard, soit 
le 13 aout, quand Zacarias 
Moussaoui, un Frangais d'origine 
marocaine, s'est presente a la Pan Am 
International Flight Academy au 
Minnesota pour suivre une 
formation sur un simulateur de 
Boeing 747. II voulait apprendre a 
faire voler un Boeing 747 en quatre 


Dans le contexte de la guerre 
asymetrique, nous devons 
constamment tenter de garder 
une longueur d'avance sur nos 
attaquants potentiels. 

de 


Le premier avertissement est 
venu de Phoenix, en Arizona, le 10 
juillet 2001. Ken Williams, un agent 
d'experience specialise dans le 
terrorisme international a redige une 


ou cinq jours, ce qui a eveille des 
soupgons chez les instmcteurs. Un 
de ces derniers a done contacte le 
FBI. Moussaoui a ete arrete le 
lendemain. Pendant les deux 
semaines qui suivirent, on tenta de 
persuader le quartier general 
d'accorder un mandat aux agents 
locaux pour qu'ils puissent fouiller 
l'ordinateur de Moussaoui 68 . Coleen 
Rowley, une critique virulente du 
FBI, a revele que les agents du 
bureau local de Minneapolis etaient 
si frustres de l'inaction de leurs 
superieurs en ce qui concerne leur 
enquete sur Moussaoui, le suppose 
vingtieme pirate de fair, qu'ils ont 
tente de court-circuiter leurs patrons 
et d'alerter le Counter-Terrorism Centre 
de la CIA. Ils ont par la suite ete 
reprimandes par la direction du FBI 
pour ne pas avoir suivi la procedure 
habituelle. Rowley a afflrme que 
l'inertie face a leurs avertissements et 
a leurs demandes de mandat etait si 
importante que, dans son bureau, les 
agents disaient a la blague que 
certains liauts places du FBI 
« devaient etre des espions ou des 
taupes... qui travaillaient en verite 


pour Ousama ben Laden 69 » 
[traduction]. Un agent, a la suite de 
l'arrestation de Moussaoui, a emis 
dans ses notes l'hypothese que ce 
dernier « pourrait planifler de 
percuter le World Trade Center avec 
un aeronef 0 » [traduction]. 

Parallelement, un autre des 
terroristes, Khalicl al-Midhar, a ete 
identifie bien avant les evenements. 
En janvier 2000, des membres du 
reseau Al-Quai'da se sont rencontres 
a Kuala Lumpur, en Malaisie, pour 
planifler l'attentat contre le USS 
Cole. Les autorites malaisiennes ont 
enregistre la reunion et ont ensuite 
remis la cassette a la CIA. A fete 
2001, cette derniere a identifie 
conime etant fun des participants a 
cette reunion le Saoudien al-Midhar 
qui, selon les agents du 
renseignement, serait entre aux 
Etats-Unis peu de temps 
apres la reunion en Malaisie 
et aurait ensuite quitte le 
pays six mois plus tard. La 
CIA a inscrit son nom sur 
une liste de terroristes a 
surveiller, qu'elle a par la 
suite remise au Immigration 
and Naturalization Service, 
mais a ce moment, al 
Midhar etait deja revenu aux Etats- 
Unis. Quelques jours plus tard, la 
CIA en a informe le FBI. Une chasse 
a l'bomme effrenee a alors ete 
lancee, mais elle s'est soldee par un 
echec. Les autorites croient qu'al- 
Midhar etait un des pirates de fair a 
bord du vol 77 d'American Airlines, 
qui avait pour cible le Pentagone 71 . 

Aussi dommageable que cela 
puisse etre pour la securite nationale, 
la raison de ce refus manifeste de 
cooperer n'est pas difficile a 
comprendre. Premierement, e'est 
une question de competition et de 
rivabte. L'information est synonyme 
de pouvoir, et le prestige d'une 
organisation influe sur son 
enveloppe budgetaire, sur la haute 
direction et sur la taille des effectifs. 
Deuxiemement, e'est une question de 
mefiance. Tout le monde veut 
proteger ses sources. II existe, dans le 
domaine du renseignement, un 
paradoxe inherent aux organismes 
cles du gouvernement americain. 
Les agents du FBI liesitent a 
partager des renseignements 
communiques par leurs informateurs 
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par crainte de poursuites judiciaires 
qui nuiraient a leur travail. La CIA 
recherche et analyse des 
informations pour avertir le 
gouvernement avant qu'un 
evenement ait lieu. Par consequent, 
la CIA liesite a partager ses 
informations avec le FBI car elle 
craint que ses sources ainsi que les 
methodes qu'elle utilise pour obtenir 
ses informations soient revelees en 
cour 72 . La Commission on the Roles and 
Capabilities of the United States 
Intelligence Community conclut « qu'il y 
a encore une reticence mutuelle a 
partager les informations de nature 
delicate » en raison du besoin de 
« proteger les sources et les methodes 
du renseignement 73 . » [traduction]. 
Finalement, la derniere raison pour 
laquelle les informations ne sont pas 
partagees en temps opportun est 
l'inertie des bureaucrates impliques 
dans le processus. 

Ce qu'il importe de retenir, c'est 
que, quelle que soit la cause des 
« cloisonnements », qu'il s'agisse de 
securite ou de rivalite, ces derniers 
rendent difficile toute action en 
temps opportun. Quand on ignore 
quelque chose, on ne sait pas qu'oii 
l'ignore. II est difficile de planifier 
une operation ou une mission, 
qu'elle soit preventive ou non, 
lorsqu'on ne sait pas quelles 
informations utiles sont disponibles. 
« J'ai toujours pense », a confie le 
President Harry Truman dans ses 
memoires rediges en 1947, « que si le 
gouvernement avait fait preuve de 
coordination en ce qui concerne le 
renseignement, ca aurait ete 
plus difficile, voire impossible, 
pour les Japonais de reussir 
leur attaque surprise contre 
Pearl Harbor 74 » [traduction]. 

Toutefois, la cooperation 
s'est ameboree depuis la 
tragedie du 9/11. Plusieurs 
considerent maintenant le 
Counter-Terrorism Centre de la 
CIA, cree en 1986 pour 
permettre aux agents de la CIA et du 
FBI de travailler ensemble, comme 
un modele a suivre. Au corns des 
trois dernieres annees, ce centre a 
permis d'empecher trois attaques 
planifiees par le groupe terroriste 
Hezbollah a l'exterieur du Moyen- 
Orient. II est maintenant pergu 
comme un parangon de la 


cooperation interagences — mais il 
ne represente qu'un pourcent de la 
communaute americaine du 
renseignement. Sa taille a double 
depuis les evenements du 9/11 et ses 
budgets sont beaucoup plus 
genereux qu'avant 75 . 

II ne fait aucun doute qu'une 
integration plus etroite s'impose. La 
solution reside en une direction 
centrale du renseignement, qui 
etabbrait des priorites pour la 
recherche et l'analyse au niveau 
national et qui disposerait du 
pouvoir et des moyens necessaires 
pour coordonner les efforts de tous 
les organismes nationaux de 
securite 76 . En d'autres mots, un 
organisme capable de coordonner 
toutes les organisations et qui 
possederait l'autorite necessaire pour 
imposer sa volonte. Les officiers de 
liaison ne suffisent plus a la tache. 
Les me mb res participants doivent 
etre en mesure de puiser dans leurs 
organisations et de les faire agir. Le 
modele americain actuel montre 
bien ce qu'il ne faut pas faire. Le chef 
de la securite interieure, Tom Ridge, 
n'a aucune autorite sur les membres 
du Congres ou sur les organismes, 
aucun pouvoir — aucune capacite 
outre celle de les persuader de faire 
avancer les clioses 77 . II est primordial 
que tout organisme de coordination 
ou toute autorite conjointe possede 
un pouvoir executil lui permettant 
d'etabbr des priorites en ce qui 
concerne le renseignement, 
d'assigner des taclies de recherche et 
de coordonner la diffusion du 


renseignement afln que les 
operations de l'ensemble des 
organisations soient synchronisees. 

Dans la foulee des evenements 
du 9/11, particuberement a la 
lumiere des nombreuses allegations 
d'erreurs de la part des services du 
renseignement, la cooperation 


semble etre devenue une priorite. 
Toutefois, c'est la situation a long 
terme, et non la reaction immediate, 
qui importe. Au Canada, une suite 
d'actes terroristes en 1985 a suscite 
une prise de conscience chez nos 
pobticiens. Qu'on se souvienne de 
l'assaut contre l'ambassade turque, le 
12 mars 1985, par trois Armeniens 
(Armee revolutionnaire 

armenienne), de l'arret du service de 
transport en commun de Toronto, le 
l er avril 1985, apres la reception d'un 
communique envoye par un groupe, 
se reclamant de l'Armee secrete 
armenienne pour la liberation de 
l'Armenie, qui menacail de tuer tous 
les passagers, et, finalement, des 329 
personnes qui ont trouve la morts 
dans fecrasement, le 23 juin 1985, 
d'un avion d'Air India au large de 
l'lrlande, a la suite de l'explosion 
d'une bombe placee a bord avant le 
depart de l'avion de l'Aeroport 
international Pearson de Toronto 78 . 
Ces evenements ont joue le role de 
catalyseurs dans le resserrement des 
mesures de lutte contre le terrorisme. 
Cependant, 17 ans plus tard, on 
formule encore bon nombre des 
critiques d'alors a l'egard du partage 
des informations et de la cooperation 
entre les agences™. 

Pourtant, travailler ensemble 
n'est plus une question de choix : 
c'est maintenant une necessite. « Un 
systeme de recherche du 
renseignement », explique l'ancien 
directeur de la National Security 
Agency (NSA), William Studeman, 
« peut a lui seul generer des millions 
d'entrees par demi-beure » 
[traduction]. II admet que, « en ce 
moment, nous ne sonmies merne 
pas en mesure d'exploiter, 
d'analyser et de diffuser 
l'ensemble des informations que 
nous recueillons 80 » [traduction]. 
Parmi les millions 

d'informations interceptees par 
la NSA le 10 septembre 2001 se 
trouvaient deux messages en 
langue arabe qui prevenaient 
qu'un evenement majeur aurait lieu 
le lendemain. Ces messages n'ont ete 
traduits que le 12 septembre 81 . 

Pour se convaincre de la 
necessite de travailler ensemble, il 
suffit de regarder l'ampleur 
deconcertante du probleme. Les 
terroristes, ou d'autres personnes, 


Un rapport du SCRS previent 
que « les ordinateurs, les 
modems et Internet 
accroissent les capacites 
operationnelles des 
organisations terroristes. » 
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ont la capacite d'utiliser la 
technologie a leur avantage : les 
telephones cellulaires et le courriel 
leur permettent de transmettre des 
donnees et de faire des transferts de 
fonds instantanement, a l'echelle de 
la planete. Mais, en raison de 
« l'importance economique de la 
diffusion de la technologie, 

beaucoup d'efforts ont ete faits pour 
concevoir des strategies qui 

permettent d'eliminer les obstacles a 
{'utilisation efftcace de la technologie 
dans les processus commerciaux et la 
fabrication de produits 82 » 
[traduction]. Un rapport du SCRS 
previent que « les ordinateurs, les 
modems et Internet accroissent les 
capacites operationnelles des 
organisations terroristes. Les 
terroristes utilisent mieux les 

technologies de pointe pour 
proteger et accelerer leurs 

communications, leurs mecanismes 
de controle et leurs sources de 
fmancement, au niveau tant national 
qu'international ». L'analyse a 
egalement revele que cela accroit les 
chances que la planification d'une 
prochaine attaque terroriste passe 
inapergue. De plus, le rapport du 


SCRS mentionne que « les terroristes 
ont aussi ameliore la securite de leurs 
operations en se servant de logiciels 
de cliiffrement perfectionnes pour 
proteger leurs communications de 
nature delicate 83 ». 

Cette explosion dans le domaine 
des communications cree de graves 
problemes. Par exemple, le taux de 
croissance des services teleplioniques 
est d’environ 18 pour 100 par annee 
depuis 1992 et, a l'echelle mondiale, 
les communications teleplioniques 
atteignaient, en 1997, le chiffre de 82 
milliards de minutes 84 . II existe plus 
de 6 500 langues parlees dans le 
monde, et plusieurs d'entre elles sont 
en expansion. II faut beaucoup de 
temps pour former un analyste 
langagier, soit de trois a liuit ans 
avant qu'il atteigne une competence 
professionnelle minimale 85 . De plus, 
« revolution rapide des technologies 
bees aux communications par 
ordinateur et a l'encryptage met au 
defi la capacite des services du 
renseignement du monde entier 
d'intercepter des communications et 
de rechercher des informations en 
toute legalite 86 » [traduction]. 


Nous sommes aujourd'hui bien 
loin de l'ennemi et des structures 
classiques de la guerre froide qui, a 
bien y penser, semblent beaucoup 
plus anodins et certainement plus 
previsibles et stables que les menaces 
auxquelles nous devons maintenant 
faire face. Cependant, la superiorite 
ecrasante - sur les plans economique, 
militaire et tecbnologique — des 
Etats-Unis et de leurs allies a 
entraine une situation ou ceux qui se 
pergoivent conime les ennemis de 
l'Occident n'ont conime seul recours 
que la guerre asymetrique. Dans ce 
contexte, la solution pour gagner 
cette nouvelle guerre passe par le 
partage d'informations pertinentes 
et exactes, en temps opportun, et par 
la confiance en ces informations. Les 
Forces speciales peuvent aider a 
atteindre cet objectif en utibsant le 
renseignement pour perturber ou 
prevenir des attaques menees par 
des forces liostiles qui ont recours 
aux techniques de guerre 
asymetrique. 


* 
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Jomini : La tactique du 
champ de bataille 


par le lieutenant Vincent J. Curtis, CD 


INTRODUCTION 

e baron Antoine Henri de 
Jomini est ne dans un canton 
francophone de la Suisse en 
1779. L'instruction de ce fils 
de classe moyenne lui ouvre les 
portes de la profession de banquier a 
Paris, avant qu'il joigne les rangs de 
l'armee frangaise, en 1797, a l'age de 
dix sept ans. Jomini commence sa 
longue carriere militaire par un 
obscur poste d'etat major de 
l'approvisionnement. Pendant la paix 
d'Amiens, de 1801 a 1803, Jomini 
redige un traite sur les 
campagnes de Frederic le 
Grand. Napoleon, 

impressionne par cet ouvrage, 
nomine Jomini a l'etat-major 
imperial, sous les ordres de 
son celebre chef, Louis 
Alexandre Berthier. Jomini et 
Berthier se vouent une haine 
profonde. Napoleon, qui 
apprecie le talent et mesure la valeur 
de Jomini, veut eviter de perdre les 
services de ce dernier; il lui confle 
done des postes dans un autre etat 
major. En 1813, Jomini est general 
de brigade et chef d'etat major du 
marechal Michel Ney. Apres la 
bataille de Bautzen en 1813, Ney 
recommande sa promotion comme 
general de division. Berthier, par 
contre, a des plans bien differents. 
Flairant une intrigue, Jomini, 
toujours citoyen suisse, abandonne la 
Grande Armee et rejoint les rangs de 
l'armee imperiale russe ou il 
parviendra au grade de general. Il 
meurt a Paris, en 1869, a l'age de 90 
ans, apres tous ses contemporains, 
encore considere comme un grand 
specialiste de la guerre. 

Jomini sera toute sa vie durant 
un auteur prolihque. Son Precis de 
Part de la guerre, d'abord publie en 
1838, est son oeuvre la plus 
importante. Jomini y expose la 
doctrine et la tlieorie qu'il a 
elaborees a partir d'une etroite 


observation de la methode 
napoleonienne, puis longuement 
muries. Clausewitz et Jomini etaient 
des contemporains et occupaient 
tous deux des postes d'etat major 
eleves tout au long des guerres 
napoleoniennes. Chacun consiclerait 
l'autre avec mepris, merne si leurs 
vues sur la guerre sont semblables. 
Clausewitz, impregne de philosophic 
kantienne, ecrivait pour des rois, des 
gouvernements, des ministres de la 
guerre et des commandants en chef. 
Les ecrits de Jomini, rationaliste 
cartesien meconnu comme tel, se 


resumaient a un manuel a l'intention 
des commandants et offiders d'etat 
major. Il ne fait aucun doute que les 
pretentions philosopliiques de 
Jomini irritaient Clausewitz au plus 
haut point et que Jomini lui rendait 
bien son mepris. Pendant sa longue 
vie, Jomini a beneflcie d'une 
reputation beaucoup plus enviable. 
Toutefois, apres le succes des armees 
prussiennes pendant la guerre contre 
l'Autriche en 1866 et celle contre la 
France en 1870, l'etoile de Clausewitz 
a fun par eclipser totalement celle de 
Jomini. 

Clausewitz et Jomini tirent tous 
deux de la methode napoleonienne 
la legon suivante : il faut concentrer 
une force maximale sur le point 
decisif. Au plan tactique, Jomini est 
ambivalent quant au « point decisif », 
qui peut etre un lieu geograpliique 
ou un point dans la formation de 
l'ennemi — la question est done de 
savoir si l'occupation d'une certaine 
caracteristique geograpliique ou la 
destruction d'un point de la 


formation de l'ennemi determinera 
la victoire ou, en d'autres tenues, 
sera la cause immediate de la 
victoire. Ce peut etre fun ou l'autre 
puisque pour Jomini, la valeur 
tactique du terrain ne decoule pas 
simplement de ses caracteristiques 
accidentelles, mais de la formation 
que l'ennemi adopte pour defendre 
le terrain et du lien entre la position 
defendue et la ligne de 
desengagement de l'ennemi. Jomini 
croit clairement que la destruction 
d'au moins une partie de l'armee 
ennemie est un element essentiel de 
la victoire. Il croit aussi que 
le terrain revet une 
importance tactique si le fait 
de s'emparer d'une 
caracteristique cle entraine 
le fractionnement de la force 
ennemie en unites plus 
petites, depourvues de 
cohesion, menace la ligne de 
desengagement de l'ennemi, le force 
a quitter le secteur ou il s'etait etabli 
ou offre d'autres avantages ecrasants 
qui garantissent la defaite de 
l'ennemi et sa destruction. En ce 
sens, le terrain est pour ainsi dire un 
point cible dont la capture, pour 
chacun des opposants, determine 
l'issue de la bataille. Contrairement a 
Clausewitz, Jomini ne congoit pas 
l'aneantissement de l'ennemi comme 
le but ideal de la bataille. A l'aide des 
simples croquis reproduits plus loin, 
Jomini illustre de maniere ties 
conceptuelle des formations de 
bataille independantes du terrain et 
explique les avantages et les 
inconvenients, au plan geometrique, 
de ces formations dans la defense et 
dans l'attaque. La formation de 
bataille convenant le rnieux a la 
defense ou a l'attaque d'une position 
donnee est determinee par la 
topograpliie du terrain, la formation 
adoptee par l'ennemi ainsi que 
Templacement et la direction des 
lignes de communication. 



II ne fait aucun doute que les 
pretentions philosophiques de 
Jomini irritaient Clausewitz au 
plus haut point et que Jomini 
lui rendait bien son mepris. 
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Jomini trace ces croquis dans le 
but d'illustrer de maniere generale 
les formations de bataille les plus 
frequentes et les plus sensees; il n'a 
jamais voulu representer des 
formations rigides. Jomini 
accompagne ses croquis d'une 
mise en garde : les formations 
tactiques tie doivent pas 
necessairement etre disposees 
precisement coniine l'indiquent 
les figures geometriques. II ecrit 
: « Un general qui voudrait 
etablir sa ligne de bataille avec la 
meme regularity que sur le 
papier on sur une place 
d'exercice, serait 

incontestablement trompe dans 
son attente et battu [...] ». II 
poursuit en affirmant que « s'il 
parait absurde de vouloir figurer 
sur le terrain des ordres de 
bataille rectilignes tels qu'ils sont 
traces sur un dessin, un general 
habile peut neanmoins facilement 
recourir a des dispositions qui 
produiraient une repartition des 
masses agissantes, pareille a ties peu 
de chose pres a ce qu'elle eut ete 
dans l'un ou l'autre des ordres de 
bataille indiques »*. 

Meme a notre epoque de guerre 
de manoeuvre, les forces opposees 
attaquent et se defendent en 
adoptant diverses formations. Par 
necessity, ces formations ont un hen 
geometrique entre elles. Le fait de 
reconnaitre les formations et de 
comprendre ces liens geometriques 
peut aider le commandant a planifier 
la bataille et le subordonne, a 
concevoir dans son esprit le plan du 
commandant. 

Nos bonnes idees tie sont pas 
toujours nouvelles; ce qui etait vrai 
en 1838 et qui Test encore 
aujourd'hui le sera probablement 
toujours en 2032 et plus loin dans 
l'avenir, car le caractere intemporel 
du concept tactique repose sur un 
principe fundamental immuable. La 
lecture de l'ouvrage de Jomini a pour 
objet d'aider a comprendre l'element 
« art » du Precis de I'art de la guerre et 
de jeter les bases rationnelles d'une 
discussion sur les avantages et les 
risques que component diflferentes 
formations de combat. A l'origine, les 
croquis de Jomini representaient des 
bataillons, des brigades, des divisions 
et des corps. Ils sont presentes ici car, 


compte tenu des formations ouvertes 
employees aujourd'hui, ils peuvent 
egalement s'appbquer a des elements 
plus petits que le bataillon. Les 


observations de Jomini sur la 
tactique en general, qui trouvent 
encore un sens aujourd'hui, sont 
aussi incluses. II apparait qu'un 
principe fundamental permanent 
sous tend ces reflexions et peut 
permettre de confirmer, dans l'esprit 
du commandant, la validity et 
l'apphcation generale de sa propre 
experience. 

Le Precis de I'art de la guerre de 

Jomini a ete traduit en l'anglais sous 
les auspices de la United States 
Military Academy de West Point en 
1862. La traduction respecte le style 
ties fleuri de Jomini, lequel etait 
egalement repandu chez les 
anglopliones de l'epoque. Les 
reflexions de Jomini sur la tactique 
du champ de bataille sont 
paraphrasees dans une syntaxe 
contemporaine pour permettre au 
lecteur de mieux les saisir. Ces idees 
ont ete expliquees a l'aide 
d'exemples plus recents. La 
difference entre les explications et les 
idees exprimees par Jomini lui 
meme devrait etre evidente dans le 
contexte. 

ORDRES DE BATAILLE 

'article 31 du Precis de I'art de la 
guerre de Jomini porte sur ce qu'il 
appelle les ordres de bataille 2 . II 
serait peut etre plus approprie de 
parler de configurations 
geometriques des forces, mais le 
terme « geometrique » n'etait pas 
credible a l'epoque de Jomini, et ce 
dernier etait sensible a la critique. Le 


commandant doit necessairement 
determiner un ordre de bataille 
selon lequel seront menes les 
combats. Jomini en enumere douze. 
II previent toutefois que meme le 
choix de la formation ou de 
l'ordre le plus approprie n'est pas 
une garantie de succes tactique. « 
La plus grande difficulty de la 
tactique des batailles sera 
toujours d'assurer la mise en 
action simultanee de toutes ces 
nombreuses fractions qui doivent 
concourir a l'attaque sur laquelle 
on fonde l'espoir de la victoire 
[...] ». II s'agit done de faire en 
sorte que toutes les forces 
s'unissent afin d'executer la 
manoeuvre decisive devant 
entrainer la victoire. De nos 
jours, ce concept est decrit par le 
verbe « synchroniser ». 

Le but de chaque bataille est, 
bien entendu, la victoire. D'apres 
Jomini, la cause immediate de la 
victoire est l'atteinte de l'objectif de 
la bataille. Par exemple, deloger 
l'ennemi de sa position et rompre ses 
lignes sont les objectifs d'une bataille 
offensive qui, s'ils sont atteints, 
devraient entrainer la victoire. 
(Jomini tient impbeitement pour 
acquis que l'attaquant est en mesure 
de conserver l'initiative apres avoir 
atteint son objectif, ainsi que de 
repousser les contre attaques 
ennemies.) « [...] on deposte 

l'ennemi soit en culbutant sa ligne de 
front sur un point quelconque, soit 
en la debordant pour la prendre en 
llancs et en revets, soit en faisant 
concourir ces deux moyens a la fois 
[...] ». Dans ce cas, on attaque 
l'ennemi de front pendant qu'une 
aile est enveloppee et la ligne, 
retournee. L'objectif est accompli 
selon l'ordre de bataille convenant le 
mieux au terrain et a l'ordre de 
bataille de l'ennemi. 

J omini enumere douze ordres de 
bataille, coniine suit : 

• l'ordre parallele simple; 

• l'ordre parallele avec crochet 
defensif ou offensif; 

• l'ordre renforce sur une ou deux 
ailes; 

• l'ordre renforce au centre; 

• l'ordre oblique simple ou 


La lecture de l'ouvrage de 
Jomini a pour objet d'aider 
a comprendre l'element 
« art » du Precis de I'art de 
la guerre et de jeter les 
bases rationnelles d'une 
discussion sur les 
avantages et les risques 
que comportent 
differentes formations de 
combat. 
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renforce sur l'aile assaillante; 
l'ordre perpendiculaire sur une 

• ou sur deux 

• ailes; 

• l'ordre concave; 

• l'ordre convexe; 

• l'ordre echelonne sur une ou sur 
deux ailes; 

• l'ordre echelonne sur le centre; 

• l'ordre resultant d'une forte 
attaque combinee sur le centre et 
sur une des extremites en meme 
temps. 

Ces ordres sont illustres aux 
figures 1 a 12. Jomini precise : 
« Chacun de ces ordres peut etre 
employe simplement ou bien etre 
combine avec la manoeuvre d'une 
forte colonne destinee a tourner la 
ligne ennemie. 


A 



B 


Figure 1 

A la Figure 1 est illustre 
l'amenagement geometrique de 
l'ordre parallele. Jomini le decrit 
conime le pire des amenagements, 
« [...] car il n'y a aucune habilete a 
faire combattre les deux partis a 
chances egales, bataillon contre 
bataillon [...] ». Ce type de bataille 
revele l'absence de competence 
comme general. Jomini affirme 
toutefois que l'ordre parallele 
convient « [...] lorsqu'une armee se 
porte sur les communications de son 
adversaire, et lui coupe sa ligne de 
retraite tout en couvrant la sienne; 
[...] l'armee qui se trouve sur les 
derrieres peut livrer une bataille 
parallele, puisque ayant fait la 
manoeuvre decisive, tout son but 
consiste a repousser l'effort de 
l'ennemi pour s'ouvrir un passage. » 
(II est important de noter qu'en 
barrant la route a un ennemi 
desespere qui tente un 
disengagement, on se place, au plan 
tactique, en etat de defense.) Sauf 
pour la poursuite, la configuration 


parallele ne convient jamais a la 
progression pendant l'attaque. 

Cette critique de la part de 
Jomini est certainement valide 
lorsque les forces opposees 
possedent un armement egal, ce qui 
etait le cas a son epoque. Les pieces 
d'artillerie a ante lisse et les 
mousquets a chargement par la 
bouche etaient alors les armes 
communes a toutes les puissances 
europeennes, d'ou l'expression « a 
chances egales ». La victoire decisive 
n'est cependant pas impossible en 
cas d'attaque entre lignes paralleles. 
L'histoire est parsemee d'exemples 
qui prouvent le contraire. Dans ces 
cas, on decouvre presque toujours 
que le vainqueur possede la 
superiorite au plan du moral, de 
l'entrainement ou de l'armement. Si 
l'un des adversaires est equipe 
d'armes largement superieures a 
cellos de l'autre, la bataille de type 
ligne contre ligne pourrait bien etre 
le moyen le plus simple, pour le plus 
fort, de detruire le plus faible sans 
subir trop de pertes. Parmi les 
exemples tires de l'histoire, notons 
ceux des mousquets a canon raye 
contre les sabres (Balaklava, 1854), 
des fusils a verrou contre les 
mousquets (Sadowa, 1866), des 
mitrailleuses contre les fusils a un 
coup a poudre noire (Omdurman, 
1896) et, plus recemment, des armes 
intelligentes contre les armes 
conventionnelles (guerre du Golfe, 
1991). La possession de l'initiative 
par l'une des forces opposees peut 
aussi avantager la formation 
parallele, par exemple, en cas 
d'embuscade ou d'attaque d'un 
ennemi qui se desengage en tentant 
d'echapper a la poursuite. L'ordre 
parallele, qui se traduit par deux 
lignes se faisant face, est done 
pratiquement inevitable a un 
moment ou a un autre. 



B 


Figure 2 


La Figure 2 est l'illustration de 
l'ordre parallele avec crochet sur un 
llanc. Cette configuration sert 
souvent en situation defensive, 
lorsque la force en defense tente de 
prendre l'attaquant sous un feu 
croise. Elle est aussi employee, a 
l'occasion, lorsque l'attaquant tente 
de « tourner » le llanc de la force en 
defense. La ligne et le crochet de la 
position A sont vulnerables aux tirs 
d'enfilade des positions en B. 


A 



B 

Figure 3 

La formation B des Figures 3 et 4 
represente l'ordre parallele renforce 
sur le centre ou sur une aile. Ces 
formations se pretent beaucoup 
mieux a l'attaque que l'ordre 
parallele simple. La Figure 3 illustre 
un cas classique de bataille de type 
ligne contre colonne. A l'epoque de 
Jomini, cliaque ligne representait 
des bataillons d'infanterie armes de 
fusils a chargement par la bouche. 
Aujourd'hui, il convient sans doute 
mieux de concevoir ces lignes 
comme des representations de 
forces. Ainsi, la Figure 3 illustre une 
tentative, par la force B, d'attaquer le 
centre de la position A, alors que la 
Figure 4 illustre la tentative, par B, 
d'attaquer l'aile. Ceux qui etudient la 
guerre de manoeuvre qualifieraient 
d' « effort principal », ou schwerpunkt, 
l'attaque de B contre A. 


A 



Figure 4 

La faiblesse de l'attaque de B, a 
la Figure 3, tient au fait que les ailes 
de la ligne A tendent a se replier vers 
l'interieur, pour permettre de tirer 
sur les llancs de la colonne 
attaquante. La formation lineaire A 
permet de diriger tous les feux vers 
B, alors que l'interieur de la 
formation B est incapable de 
repliquer. Le resultat de 
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l'engagement est determine par le 
plus fort de ces deux elements : la 
solidite de A ou l'elan de B. 

Jomini ne fait pas d'observation 
sur la position B, a la Figure 3, 
comme formation de defense, mais 
le cas eclieant, il s'agirait d'une 
defense en profondeur. Dans une 
lettre a un prince heritier, Clausewitz 
recommandait le combat defensif 
avec des troupes echelonnees en 
profondeur derriere un obstacle 3 . 
L'amenagement B, a la Figure 3, 
represente ce type de configuration. 
On comprend facilement la raison 
pour laquelle la defense en 
profondeur est si difficile a percer 
par une attaque directe. Les flancs de 
chaque ligne de defense sont 
proteges des assauts par la ligne de 
defense situee immediatement 
derriere. De plus, la ligne de defense 
suivante occupe une position lui 
permettant de contre | attaquer un 
assaut frontal ennemi reussi contre la 
ligne qui la precede, ou tout au 
moins, de presenter a l'attaquant une 
autre ligne de resistance. La faiblesse 
de cette configuration de defense est 
aussi evidente. Cette formation 
compacte peut etre encerclee ou 
detournee de sa position par une 
marche strategique autour cl'elle. La 
seule solution de rechange tactique a 
l'extermination sanglante de la 
position B, a part la manoeuvre 
strategique d'enveloppement, est un 
desengagement de A, qui tenterait 
ainsi d'attirer B liors de sa position 
pour rompre sa formation. 

Pendant la Premiere Guerre 
mondiale, les forces opposees ont 
adopte la configuration B, a la Figure 
3. Les flancs de part et d'autre etant 
proteges par la Manche et la 
frontiere suisse, les combats ont 
degenere en assauts frontaux 
sanglants et infructueux. Avec le 
char, les Allies tenterent d’utiliser des 
armes superieures pour ecraser les 
lignes allemandes. En 1918, les 
Allemands tentaient des tactiques de 
micro infiltration visant a rompre de 
finterieur chaque ligne alliee 
successive. Compte tenu de la 
profondeur de la percee allemande 
en France et de la culture militaire 
des Allies, on comprend bien 
pourquoi ces derniers n’ont jamais 
tente de manoeuvre de repli tactique 
(ou operationnel). La raison pour 


laquelle les Allemands, par contre, 
avec leur tradition de manoeuvre, 
n’ont jamais tente ce type 
d'operation demeure un mystere. 
Lorsque le Corps canadien rompt la 
ligne Hindenburg, en 1918, et 
commence une progression sur une 
vaste eclielle, il laisse derriere lui les 
lignes ferroviaires franchises. Les 
troupes sont affamees parce que des 
approvisionnements ne peuvent leur 
etre achemines. Heureusement pour 
les Allies, larmee allemande est 
affaiblie par quatre annees de guerre 
et par le blocus, au point ou elle ifest 
pas en mesure de faire volte face, 
d'attaquer et peut etre de prendre au 
piege, en terrain decouvert, les Allies 
qui progressent. 

A 

J 

- - 1 — . 

B- 


Figure 3A 

Revoyons maintenant le cas de la 
Figure 3, avec B comme attaquant. Si 
B est en mesure d'etendre sa ligne de 
front pour couvrir celle de A (comme 
on le voit en 3A), la faiblesse de B, 
revelee dans la Figure 3, est plus ou 
moins eliminee. Les flancs de l'eflfort 
principal sont couverts. De plus, 
l'emplacement de l'effort principal 
est cache a A, puisque ce dernier ne 
peut voir que le front ininterrompu 
de B. Les elements de B ne faisant 
pas partie de l'effort principal, en 
adoptant une position defensive, ne 
contribueraient peut etre pas autant 
au succes qu'en menant ties actions 
offensives. En effet, A n'aurait 
aucune idee de l'emplacement de 
l'effort principal si B attaquait sur 
toute la ligne. Les elements de B ne 
faisant pas partie de l'effort principal 
fixeraient ties elements de A par des 
feintes, des demonstrations, des 
attaques ou une simple progression. 
Aussi dynamiques seraient les actions 
des elements de B ne faisant pas 
partie de l'effort principal, aussi 
longtemps A serait desoriente et 
incapable de deplacer ses reserves. Si 
A detectait l'emplacement de l'effort 
principal avant le debut des combats 
et orientait ses reserves contre ce 
point, des actions energiques de la 


part de B le long de la ligne 
pourraient permettre de reperer une 
ouverture ou un point faible sur la 
ligne A (surfaces et couloirs). L'effort 
principal pourrait alors etre dirige 
vers ces points faibles si l'attaque 
originale devait s'enliser. Cette 
analyse revele l'importance d'actions 
energiques de la part de tous les 
elements en attaque, meme ceux qui 
ne faisaient pas partie, a l'origine, de 
l'effort principal. Le dynamisme 
comporte toutefois des risques, 
comme on le vena plus loin. 

A 


G 


Figure 4A 

A la Figure 4A, le front de la 
Figure 3A est toujours sur une ligne 
ininterrompue, mais l'effort 
principal est axe sur une aile. Les 
Figures 4 et 4A montrent clairement 
que l'effort principal portant sur une 
aile, l'aile opposee, qui est la plus 
eloignee des renforts, est vulnerable. 
Si A pouvait stopper l'attaque de B 
contre l'aile, une contre attaque au 
centre permettrait de trouer la 
position de B, et une contre attaque 
sur l'aile opposee menacerait de faire 
tourner l'ensemble de la position de 
B. Si les elements de la ligne B 
devant affronter la contre attaque de 
A etaient bien retranches dans des 
positions de defense plutot que 
d'avancer contre la ligne A, ils 
seraient nrieux places pour ralentir 
la contre-attaque de A et laisser le 
temps a B de reorienter ses reserves 
ou pour couvrir le desengagement 
du gros des troupes. 

Cette vulnerability du llanc 
eloigne n'est pas presente si la force 
attaquante adopte la configuration 
de la Figure 5. L'ordre oblique, 
represente par B, a ete rendu celebre 
par Frederic le Grand; il lui a permis 
sa spectaculaire victoire lots de la 
bataille de Leuthen (1757). En 
« refusant » l'aile eloignee, on 
transforme en force la faiblesse de la 
ligne B. Aux yeux de Frederic le 
Grand, l'ordre oblique etait le plus 
efficace pour permettre a ses forces, 
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inferieures en nombre, d'attaquer 
une armee superieure. En plus de 
concentrer l’effort principal contre 
un seul point de la ligne A, la 
configuration oblique permet a l'aile 
« refusee » de se placer en defensive, 
de tenir une partie de la ligne B en 
cas d'attaque par A et d'agir comme 
reserve, au besoin, a fappui de l'aile 
engagee, ce qui serait impossible a 
realiser avec une ligne parallele. Si 
un echec de l'attaque de B l'oblige a 
se desengager, l'aile « refusee » est en 
bonne position pour agir comme 
force de couverture. La victoire de 
Frederic le Grand a Leuthen a ete 
rendue possible par son adroite 
utilisation des hautes terres pour 
cacher son mouvement, et par le fait 
Figure 5 


A 



que sa manoeuvre decisive contre le 
flanc gauche des forces autricliiennes 
n'a pas ete detectee avant que son 
armee ne lance l'attaque. Les 
Autrichiens s'etaient prepares a 
l'arrivee de Frederic sur la crete, 
devant leur front. Lorsqu'ils 
constaterent enfin ce qui se 
produisait, leur llanc avait deja ete 
retourne, leur ligne s'ecroulait, et les 
forces de Frederic menacaienl leur 
itineraire de desengagement. 

A l'examen de l'amenagement 
geometrique des forces, il est evident 
que la partie droite de la ligne B doit 
se prolonger au dela de la partie 
gauche de la ligne A. Ainsi, au 
moment du choc entre les forces, 
l'extreme gauche de la ligne A est 
deja prise, sur le llanc et l'arriere. La 
ligne A s'ecroule tout simplement au 
fur et a mesure que B avance. Si la 
ligne B ne se prolonge pas au dela de 
la ligne A, au moment de 
l'affrontement, l'extreme droite de B 
est prise sur le llanc, et c'est la ligne 
B qui doit reader a chaque 
mouvement vers l'avant. 
Evidemment, si les lignes A et B ne 
sont pas paralleles, elles doivent 
necessairement etre oblicjues l'une 
par rapport a l'autre. L'angle entre 
ces lignes doit etre suffisant pour 


donner un veritable avantage 
geometrique. En pratique, un angle 
de 45° a 60° au point de choc est 
necessaire. 

Les Figures 6 et 7 illustrent 
l'ordre perpendiculaire sur une ou 
deux ailes, a un angle d'attaque de 
90°. Pour Jomini, ces ordres ne 
representaient pas un amenagement 
de combat realiste. A son avis, ils ne 
pouvaient servir qu'a preciser la 
direction du mouvement tactique 
principal. « Jamais deux armees ne 
se trouveraient dans des positions 
relativement perpendiculaires [...]; 
car si l'armee B prenait en effet sa 
premiere direction en ligne 
perpendiculaire sur une ou sur les 
deux extremites de l'armee A, celle ci 
changerait aussitot le front d'une 
partie de sa ligne, et meme l'armee 
B, des qu'elle aurait atteint ou 
depasse l'extremite, ne manquerait 
pas de rabattre ses colonnes a droite 
ou a gauche pour les rapprocher de 
la ligne ennemie, en sorte que la 
partie C la prendrait a levers, et qu'il 
en resulterait deux lignes obliques 
[...] ». 



Figure 6 

Aujourd'hui, nous considerons la 
configuration de la figure 6 comme 
une formation d'attaque de llanc 
normale contre une ligne, menee par 
un peloton contre une section ou par 
une compagnie contre un peloton. 
La faiblesse de cet amenagement, du 
point de vue de l'attaquant, est qu'il 
affronte toute la force de la defense, 
desormais orientee en profondeur 
contre l'attaque. Bien retrancliees, les 
troupes de la ligne A pourraient 
offrir une resistance considerable. 
Dans ce cas, l'assaut devrait etre 
mene en profondeur; les positions 
individuelles de resistance de la ligne 


A devraient etre systematiquement 
eliminees, ou encore, un ordre 
oblique devrait etre adopte, comme 
l'indique Jomini en C. Cette analyse 
montre pourquoi des resultats plus 
rapides et moins couteux sont 
souvent obtenus, non en refoulant les 
ilancs de la position A, mais en 
penetrant en profondeur dans la 
zone de A pour Assurer sa resistance 
en menagant ses arrieres et sa ligne 
de desengagement, comme le 
recommanderaient precisement le 
General Hans von Seeckt et l'ecole 
de guerre de manoeuvre. 


A 


B 


B 


Figure 7 

A la Figure 8 est illustre l'ordre 
concave sur le centre. II s'agit d'une 
position intermediaire dans la 
manoeuvre utilisee par Hannibal 
pour gagner la bataille de Cannes 
(216 avant J. C.). Jomini observe que 
cet ordre peut convenir lorsqu'il est 
dicte par revolution de la bataille, 
« [...] quand l'ennemi s'engage dans 
le centre qui cede devant lui, et qu'il 
se laisse envelopper par les ailes » 
des forces de defense, ce qui s'est 
produit a Cannes. Si cet ordre est 
adopte avant le debut de la bataille 
(cette configuration etant semblable 
a celle d'une zone de feux croises), 
« [...] l'ennemi, au lieu de se jeter au 
centre, n'aurait qu'a tomber sur les 
ailes, qui presenteraient d'elles 
memes leurs extremites, et seraient 
ainsi dans la meme situation que si 
elles se trouvaient assaillies sur un 
llanc. » Jomini observe que cette 
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Figure 8 
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configuration ne serait que rarement 
utilisee, sauf contre un ennemi ayant 
adopte l'ordre convexe (Figure 9). 

A A 


X y 

X _t_ X 

Figure 8A 


un obstacle. Le point faible de cette 
formation se situe aux extremites des 
ailes. D'apres Jomini, la metliode la 
plus efficace pour ecraser ce type de 
ligne est une fausse attaque contre le 
centre et une forte attaque contre 
l'une des extremites. 

Jomini decrit la formation de la 
Figure 10 comme l'ordre echelonne 
sur les deux ailes et celle de la Figure 
11, comme l'ordre echelonne sur le 


armee occupant une position unie et 
serree; car les reserves se trouvant 
ordinairement a portee du centre, et 
les ailes pouvant agir soit par un feu 
concentrique, soit en prenant 
l'offensive contre les premiers 
echelons, pourraient aisement les 
repousser. [...] si les ailes de la ligne 
attaquee savent agir a propos contre 
les fiancs des premiers echelons, 
(cette formation) ne sera pas sans 
inconvenients. » 


Plutot que de former un derni 
cercle, la force en defense adopterait 
une ligne brisee rentrant vers le 
centre (figure 8A). Cette formation 
ne presente pas le llanc a l'attaquant, 
mais elle permet de progresser par 
echelons et de garder le tir 
concentre. Ces avantages 
disparaissent toutefois si l'ennenri 
concentre son effort contre une aile. 
La formation d'attaque en ligne 
brisee est semblable a celle qui est 
adoptee pour une attaque 
convergente. Elle decoule aussi de la 
tactique de guerre de manoeuvre 
consistant a faire tourner l'ennenri 
vers la profondeur de la position 
avant de le detruire par une 
embuscade preparee. 


A 






/ 


/ 


/ 


/ 


A 


\ 


\ 


\ 


\ 


\ 


\ 


Figure 9 

La Figure 9 represente l'ordre 
convexe, que les forces adoptent 
« [...] pour combattre 

immediatement apres un passage de 
lleuve, lorsqu'on est force de refuser 
les ailes pour appuyer au lleuve et 
couvrir les ponts, ou bien encore 
lorsqu'on combat defensivement 
adosse a une riviere pour la repasser 
et couvrir le defile [...] ». On croit 
que Hannibal aurait adopte cet ordre 
au debut de la bataille de Cannes. La 
force peut adopter cet ordre pour 
proteger un ouvrage a destruction 
reservee. Les forces en position de 
defense devant affronter une attaque 
convergente peuvent aussi l'adopter, 
comme a la Figure 8. Des 
articulations d'une taille aussi petite 
que celle d'une section adoptent 
cette formation apres avoir franchi 


A 



Figure 10 

centre. Jomini considere que l'ordre 
echelonne sur les deux ailes 
(Figure 10) est de meme nature que 
l'ordre perpendiculaire (Figure 6). II 
le juge cependant plus avantageux, 
« [...] les echelons se rapprochant 
vers le centre ou se tiendrait la 
reserve, l'ennemi aurait moins de 
facilite, d'espace et de temps, pour se 
jeter dans l'intervalle du centre et y 
diriger une contre attaque 
menagante. » (Autrement dit, A 
pourrait difficilement attaquer ou 
contre attaquer au centre de la 
position B, puisque A serait la cible 
de feux croises. Comparez cette 
configuration a celle de la Figure 3 
en imaginant que la ligne A de cette 
derniere est repliee vers l'interieur, 
soit vers les fiancs de B.) 

A 



B B 


Figure 11 

L'ordre echelonne sur le centre 
(Figure 11) peut servir « [...] contre 
une armee qui occuperait une ligne 
morcelee trop etendue, parce que 
son centre se trouvant isole des ailes 
de maniere a etre accable 
separement, cette armee, coupee 
ainsi en deux, serait probablement 
detruite. Mais [...] cet ordre 
d'attaque serait moins sur contre une 


De nos jours, nous reconnaissons 
l'ordre de B, a la Figure 11, comme la 
formation qu'adopte la tete d'avant 
garde pendant la marche a l'ennemi. 
La « ligne morcelee trop etendue » 
decrit bien l'etat de la force de 
couverture. La configuration de la 
Figure 11 sert a la tete d'avant garde, 
justement parce qu'elle permet de 
realiser facilement une trouee dans 
le centre de la ligne de la force de 
couverture, tout en protegeant les 
fiancs de l'eclielon qui attaque. 
L'ordre de B, a la Figure 10, est 
semblable a l'interieur d'une 
formation ou deux elements sont en 
tete et un element a l'arriere. Comme 
le precise Jomini, une petite force 
ennemie emprisonnee entre les ailes 
de la formation qui progresse serait 
rapidement encerclee et detruite par 
des feux croises. Pendant la marche a 
l'ennemi, un poste ennemi isole 
resistant a l'une des ailes pourrait 
facilement etre deborde et encercle 
par l'autre aile. L'analyse de Jomini 
demeure tout aussi vraie aujourd'hui 
qu'au 19e siecle. 

Comme formations de defense, 
les configurations echelonnees 
offrent un moyen de surprendre 
l'attaquant. Si un echelon avant de B, 
a la figure 11, est attaque sur le llanc, 
l'echelon situe derriere celui qui est 
attaque peut engager la ligne 
attaquante par le llanc au moyen de 
tirs d'enfilade ou par un assaut. La 
position B, a la figure 10, peut servir 
a defendre une rentree. Le 
camouflage est toutefois essentiel a la 
reussite, puisque la force de defense 
B occupe une position ne lui 
permettant pas de contre attaquer et 
de menacer l'arriere de A, si A 
manoeuvre de maniere a concentrer 
son effort contre une aile. Si A 
reconnait la forme et l'emplacement 
de la defense, cette force pourrait 
eviter le piege des echelons, se 
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concentrer contre une aile et percer 
la formation. 


A 



Figure 12 

Jomini decrit la formation B de 
la Figure 12 comme l'ordre d'attaque 
en colonnes sur le centre et sur une 
des extremites en meme temps. II 
affirme que cette formation est utile 
eu cas d'attaque contre une ligne 
ennemie solidement amenagee et 
bien reliee, autrement dit, une 
position defensive solide et 
compacte. D'apres Jomini, « [...] de 
tous les ordres de bataille, c'est le 
plus rationnel. » Toutefois, l'ceil 
moderne y voit deux efforts 
principaux. « L'attaque sur le centre, 
secondee par une aile qui deborde 
l'ennemi, empeche celui ci de fondre 
sur l'assaillant en le prenant en llanc; 
l'aile ennemie qui se trouvera serree 
entre l'attaque du centre et celle de 
l'extremite, aura la presque totality 
des masses assaillantes a combattre 
[...] ». Cette manoeuvre a fait 

triompher Napoleon a Wagram 
(juillet 1812) et a Ligny (16 juillet 
1815). C'est aussi celle qu'il a tentee a 
Borodino (septembre 1812) et qu'il a 
utilisee a Bautzen. L'inlluence de 
cette manoeuvre est encore visible 
aujourd'hui dans l'attaque 
convergente sur deux axes contre un 
seul objectif que peuvent tenter des 
forces aussi petites que des 
compagnies. Cet ordre de bataille 
« le plus rationnel » est aussi 
semblable a l'attaque de llanc de 
peloton, dans laquelle la section 
d'appui attaque le centre de la 
position ennemie par des tirs, et les 
sections de manoeuvre donnent 
l'assaut depuis un llanc. 

Jomini prodiguait des conseils 
generaux sur la tactique qui nous 
semblent familiers aujourd'hui. 
D'apres lui, « [...] plus une 

manoeuvre decisive sera simple, plus 
son succes sera certain. L'a propos 
des dispositions subites, prises 
durant le combat, est d'un succes 
plus probable que l'effet des 
manoeuvres combinees a l'avance. » 


Les manoeuvres entourant des 
mouvements strategiques anterieurs, 
dont l'objet est d'amener les colonnes 
decisives jusqu'au point ou leur 
presence garantira l'obtention du 
resultat escompte, se sont egalement 
revelees utiles, comme en temoigne 
l'issue des batailles de Waterloo et de 
Bautzen. 

Simplicity et rapidite d'execution 
sont reconnues aujourd'hui comme 
des elements essentiels a la reussite 
tactique. De nos jours, les 
evenements de Waterloo seraient 
decrits comme un combat 
immobilisant un opposant avec une 
partie des forces, pendant que le 
reste execute une manoeuvre decisive 
contre un llanc ou l'arriere de 
l'ennemi selon un plan etabli 
d'avance. Les manoeuvristes 
parleraient de « fixer », pendant que 
l'element mobile s'empare d'une 
position decisive en faisant irruption 
dans la zone arriere de l'ennemi. Le 
resultat au champ de bataille n'est 
pas decisif, dans ce cas, puisque la 
bataille se gagne par un mouvement 
strategique (ou operationnel) plutot 
que tactique. 

Jomini previent que le general 
« [...] devra s'appbquer dans ses 
dispositions, soit prevues soit 
improvisees, a juger sainement du 
point important du champ de 
bataille, ce qu'il pourra faire en 
saisissant les rapports de la ligne 
ennemie avec les directions 
strategiques decisives; il portera 
alors son attention et ses efforts sur 
ce point, en employant un tiers de 
ses forces a contenir ou a observer 
l'ennemi, puis en jetant les deux 
autres tiers sur le point dont la 
possession serait le gage de victoire. 
« (L'ambivalence de Jomini entre 
l'ennemi et le terrain devient ici 
evidente. Dans ce passage, la cause 
immediate de la victoire est 
l'occupation de ce qui est appele de 
nos jours le terrain vital, ainsi que la 
conservation de l'initiative. Le 
caractere vital du terrain est defini 
par la topograpliie, l'orientation de 
la ligne de bataille ennemie par 
rapport a sa ligne de 
communication, et l'ordre de bataille 
ennenri. Un tiers de la force est 
utilise contre l'ordre de bataille de 
l'ennemi pour fixer ce dernier, et les 
deux autres tiers constituent l'effort 


principal contre le point decisif.) 

En plus de croquis geometriques, 

Jomini etabbra les regies suivantes, 

qu'il juge essentielles pour livrer des 

combats « de maniere scientifique » : 

• L'ordre de bataille offensif 
devrait viser a deloger l'ennemi 
de sa position par tous les 
moyens raisonnables. (De nos 
jours, en raison de l'inlluence de 
Clausewitz et de Schbeffen, le 
fait de chasser l'ennemi de sa 
position lie produirait qu'une 
« victoire ordinaire », meme si 
cette derniere donnait lieu a une 
poursuite. Schbeffen tenterait 
d'encercler l'ennemi pour 
ensuite l'aneantir dans une 
bataille de type « marmite », 
atteignant ainsi des buts 
tactiques et strategiques a la fois. 
Seeckt et l'ecole manoeuvriere 
considereraient le fait de chasser 
l'ennemi de sa position comme la 
condition tactique necessaire de 
la victoire operationnelle.) 

• Les manoeuvres dictees par l'art 
sont celles qui consistent a 
accabler une aile seulement, ou 
bien le centre et une aile en 
meme temps. On peut aussi 
deloger l'ennemi par des 
manoeuvres de debordement et 
de retournement de sa position. 

• On reussit d'autant mieux dans 
ces entreprises si l'on parvient a 
les caclier a l'ennemi jusqu'au 
moment de l'assailbr. 

• Attaquer le centre et deux ailes 
en meme temps, sans avoir des 
forces ties superieures, irait 
totalement a l'encontre des 
regies de l'art. 

• L'ordre oblique n'est rien d'autre 
qu'un dispositif tendant a reunir 
la moitie au moins de ses forces 
pour accabler une aile, en tenant 
l'autre fraction a l'arriere, hors 
de portee de l'ennemi, en 
l'organisant en echelons ou sur 
une seule ligne oblique. 

• Les obverses formations 
presentent toutes la double 
possibility d'attaques paralleles 
ou renforcees sur une portion de 
la ligne ennemie. 

• La defense devant vouloir le 
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contraire de l'attaque, les 
dispositifs d'un ordre defensif 
devraient avoir pour but de 
multiplier les difflcultes de 
l'approche (obstacles), puis de se 
menager de fortes reserves bien 
cachees, pour tomber, au 
moment decisif, la ou l'ennemi 
croirait ne trouver qu'un point 
faible. (Pour Jomini, la contre 
attaque au moment et au 
lieu decisifs est un element 
essentiel de la defense.) 

Tout ordre de bataille qui 
saurait allier les avantages 
du feu a ceux de 
l'impulsion d'attaque et de 
l'effet moral qu'elle 
produit (c. a d. feu et 
mouvement) serait un 
ordre parfait. 


mettre ensuite un peu de 
confusion par une charge de 
cavalerie lancee bien a propos, 
puis aborder flnalement cette 
ligne ainsi ebranlee, avec des 
masses d'infanterie precedees de 
tirailleurs et llanquees de 
quelques escadrons. L'effet 
moral de la defaite de la 
premiere ligne entraine souvent 


Le concept d'annihilation 
qui occupe une place 
dominante dans les 
reflexions de Clausewitz 
et de Schlieffen, est 
inexistant dans les 
travaux de Jomini. 


Le but essentiel d'une 
bataille offensive etant de forcer 
l'ennemi dans sa position, et 
surtout de l'entamer aussi 
fortement que possible, on devra 
compter sur l'emploi de la force 
materielle, c.ad. la puissance de 
feu, conime sur le moyen le plus 
efficace d'y parvenir. Toutefois, il 
arrive aussi que les chances de 
l'emploi seul de la force soient 
tellement douteuses que l'on 
reussirait plus facilement par des 
manoeuvres tendant a deborder 
et a tourner celle des ailes qui 
serait la plus voisine de la ligne 
de retraite de l'ennemi, ce qui le 
deciderait a un mouvement 
retrograde de peur d'etre coupe. 
Un general habile doit savoir 
employer [ces manoeuvres] a 
propos, et surtout les combiner 
autant que possible avec les 
attaques de vive force. 

La reunion de ces deux moyens, 
c'est a dire l'emploi de la force 
materielle sur le front, seconde 
par une manoeuvre tournante, 
donnera plus surement la 
victoire que si l'on se bornait a les 
employer separement; mais dans 
l'un et l'autre cas il faut se garder 
des mouvements trop decousus, 
en face d'un ennemi tant soit peu 
respectable. 

Les divers moyens d'enlever 
l'ennemi d'une position sont : 
l'ebranler d'abord par l'effet d'un 
feu superieur d'artillerie, y 


la retraite de la seconde, et fait 
perdre la presence d'esprit au 
general attaque. Si les troupes et 
le general de l'armee defensive 
font egalement bien leur devoir 
et deploient une egale presence 
d'esprit, s'ils ne sont point 
menaces sur leurs llancs et leur 
ligne de retraite, l'avantage du 
second choc sera presque 
toujours de leur cote : mais pour 
cela il faut qu'ils saisissent, d'un 
coup d'oeil sur et rapide, l'instant 
oil il convient de lancer la 
seconde ligne et la cavalerie sur 
les bataillons victorieux de 
l'adversaire; car quelques 
minutes perdues peuvent 
devenir irreparables, au point 
que les troupes de la seconde 
ligne seraient entrainees avec 
celles de la premiere. (La 
defense elastique allemande, 
dont la tactique exige une contre 
attaque, repose sur ce principe.) 

De ce qui precede il resulte que 
le plus sur de tous les moyens de 
reussir est l'emploi des reserves, 
de masses de cavalerie et de 
batteries pour faciliter le coup de 
collier decisif contre la seconde 
ligne ennemie, car ici se presente 
le plus grand de tous les 
problemes de la tactique des 
batailles. Le moment decisif est 
bien ordinairement celui ou la 
premiere ligne de l'un des partis 
serait enhance, et ou tous les 
efforts des deux adversaires 


tendraient a completer la 
victoire. (Autrement dit, l'ennemi 
n'est pas definitivement deloge 
de sa position avant que la contre 
attaque ait ete repoussee. La 
victoire est decisive si la 
deuxieme ligne ennemie est 
detruite.) 

• Dans la defensive, le feu de 
mousqueterie jouera toujours un 
plus grand role que dans 
' foffensive, ou il s'agit de marcher 
si l'on veut enlever une position; 
or marcher et tirer sont deux 
choses que des tirailleurs seuls 
peuvent faire en meme temps : il 
faut y renoncer pour les masses 
principales. Le but du defenseur 
etant de rompre et de mettre en 
desordre les troupes qui 
s'avancent contre lui, l'artillerie 
et la mousqueterie seront les 
armes naturelles de sa premiere 
ligne; puis, quand l'ennemi 
serrera celle ci de trop pres, il 
faudra lancer sur lui les colonnes 
de la seconde avec une partie de 
la cavalerie. 

CONCLUSION 

T)endant la majeure partie du 19e 
siecle, Jomini sera considere par 
l'Occident conime un eminent 
specialiste de la guerre. Il a ete le 
premier, par exemple, a concevoir le 
niveau operationnel de la guerre, 
qu'il appelait « grande tactique », et 
le premier a decrire la strategic des 
« lignes interieures ». Clausewitz se 
fera connaitre uniquement grace au 
succes des armees prussiennes, en 
1866 et en 1870, ce qui marquera le 
declin de l'influence de Jomini. Ce 
dernier redigera un manuel pratique 
a l'intention des commandants et de 
leurs etats majors. L'avancement de 
la teclrnologie a rendu desuets 
certains des conseils de Jomini. 
Clausewitz, par contre, en tentant 
d'ecrire un ouvrage qui resisterait au 
temps, s'en est tenu a des principes 
intemporels qui sont toujours 
pertinents. Pourtant, lorsque ces 
deux homines ecrivent sur la meme 
question, ils expriment des vues 
semblables, mais avec un eclairage 
different. La bataille est un exemple 
capital. Clausewitz, toujours 
preoccupe par la souffrance humaine 
et le drame moral des combats, pose 
comme premier principe que la 
bataille n'est justifiable que pour 
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atteindre un aspect pertinent du but 
strategique de la guerre, et que cette 
bataille doit etre livree jusqu'au bout. 
Par contre, Jornini considere 
froidement la bataille comme allant 
de soi, et la victoire, comme le but 
ultime. Le concept d'annihilation, 
qui occupe une place dominante 
dans les reflexions de Clausewitz et 
de Schlieffen, est inexistant dans les 
travaux de Jomini. Pour Clausewitz, 
la guerre a une fin; pour Jomini, elle 
est une fin. Clausewitz est le plus 
intellectuel des deux homines; 
Jomini, le plus pratique. La 
reputation de Jomini a title d'auteur 
militaire est bien meritee; on ne peut 
nier sa contribution au 
developpement d'une ecole de 
pensee sur l'art pratique de la 
guerre. Les extraits presentes plus 
liaut temoignent du caractere 
intemporel de ses reflexions. A notre 
epoque de guerre de manoeuvre, les 
principes et reflexions de Jomini 
s'appliquent tout autant qu'en 1838. 
Le principe d'une seule verite exige 
que toute analyse des batailles et de 
la guerre tienne compte de ces 
pensees pour etre valide. 

L'idee sousjacente de Jomini est 
de vaincre l'ennemi morceau par 
morceau. Une force ecrasante est 
concentree contre une portion de 
l'ennemi. La destruction de cette 


portion oblige le reste de la force 
ennemie a un disengagement ou 
encore, donne a la force d'attaque un 
avantage geometrique tel que, faute 
de se desengager, l'ennemi subira 
une defaite certaine. Si l'ennemi 
disperse ses forces, une attaque 
concentree contre le centre de sa 
ligne permettra de la rompre, et les 
mouvements subsequents vers l'avant 
fractionneront ses forces. Si l'ennemi 
ne se disengage pas, chacune des 
ailes sera ditruite successivement. 
Lorsque la formation ennemie est 
compacte et prisente un front solide, 
une attaque contre une aile, surtout 
selon un angle par rapport a la ligne 
ennemie, permet d'ecraser cette 
ligne ou tout au moins de faire 
tourner l'ennemi hors de sa position. 
Une autre solution serait une frappe 
dicisive contre la zone arriere 
ennemie plutot que contre sa ligne. 
Toutefois, pour que cette frappe 
riussisse, il faudra tenir l'ennemi 
occupi par des attaques contre son 
front. Un tiers de la force occupe 
l'ennemi, pendant que les deux 
autres tiers attaquent sa zone arriere. 
Ce style d'attaque relive davantage 
de la manoeuvre opirationnelle que 
de la tactique, mais cette manoeuvre 
demeure aussi efficace contre un 
peloton ou une section en difense 
que contre une division. 


La formation la « plus 
rationnelle » de Jomini riunit une 
attaque frontale contre le centre de la 
ligne ennemie et une attaque a angle 
contre une aile. L'autre aile de la 
force d'attaque est « refusee ». Cette 
formation de combat correspond a 
une attaque convergente contre l'aile 
ennemie par le gros des troupes. 
L'un des exemples de cette technique 
est un assaut par une equipe de 
combat, l'infanterie attaquant sur un 
axe au centre, et les chars 
convergeant depuis le llanc sur un 
autre axe. 

L'analyse des diagrammes de 
Jomini peut permettre aux 
commandants, meme a l'ere de la 
guerre de manoeuvre, de bien saisir 
les forces et les faiblesses de diverses 
formations de combat, ainsi que les 
avantages et les inconvenients, au 
plan geometrique, de chacune. Les 
commandants subordonnes, qui 
comprennent ce qui devrait se 
produire sur le champ de bataille, 
sont plus aptes a abreger le cycle 
decision/action et a respecter 
l'intention du commandant. 


& 
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simile de fed. de) Paris, Tanera, 1855, chap IV, art 31, p. 34. 

2. Ibid, pp. 24 — 34. 

3. Carl von Clausewitz, Roots of Strategy Booh 2, Stackpole 
Books, 1987, pp. 334 — 348. 



A I'occasion du jour du Souvenir, I'honorable John 
McCallum, ministre de la Defense nationale, se recueille 
sur les lieux d un monument commemoratif dresse a la 
memoire du Sapeur Christopher Holopina. Le ministre 
visitait la roto 11 de I'Operation Palladium, les 10 et 11 
novembre 2002. Le Sapeur Holopina etait membre du 2e 
Regiment du genie. II est decede le 4 juillet 1996 alors qu'il 
participait a la Force de mise en ceuvre, sous I'egide de 
I'OTAN. II est l'un des 20 soldats canadiens qui ont perdu la 
vie alors qu'ils servaient dans les Balkans. En memoire du 
Sapeur Holopina, on a baptise a son nom le camp qui se 
trouve a Coralici. M. David Pratt, President du Comite de la 
defense (a droite) et le Colonel Peter Atkinson, 
Commandant de la force operationnelle Bosnie- 
Herzegovine (a gauche) accompagnent M. McCallum. 
(Photographie obtenue de Camera de combat /Caporal 
John Clevett) 
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La reserve de I'Armee de 
terre et les operations 

Reexamen des modalites d'integration des 
reservistes aux operations a I'etranger 


par le lieutenant-colonel P.P.J. Lessard, CD 


INTRODUCTION 

L ' integration d'importants 
renforts de reservistes de 
I'Armee de terre a des unites 
de la Force reguliere au cours 
des operations a I'etranger est 
pratique courante depuis maintenant 
dix ans. Cette pratique est a present 
familiere et contribue de maniere 
importante a la mise sur pied d'nne 
force. En effet, ancune unite d'armes 
de combat de la Force reguliere ne 
peut actuellement se deployer sans 
avoir ete prealablement renforcee 
par nn nombre considerable de 
reservistes, meme si son effectif est 
complet et conforme aux priorites 
d'affectation du VCEMD 1 . Cette 
pratique est egalement une reussite, 
meme si son concept de base est 
encore en voie de formalisation; en 
effet, amorcee avec le concept de 
mobilisation presente dans le Livre 
blanc de 1994, cette formalisation se 
poursuit avec le Plan strategique de 
restructuration de la Reserve de la 
Force terrestre (RRFT) 2 . A mesure 
que la RRFT progresse, il est sage de 
revoir cette pratique afin d'aider a 
elaborer un concept capable de 
piloter nos objectifs les plus 
ambitieux pour les premiere et 
deuxieme phases de la mobilisation. 
Dans mon article, je ferai done 
quelques observations sur la recente 
participation de la Reserve de 
I'Armee de terre aux operations et 
j'examinerai, d'un point de vue 
factuel, un certain nombre de themes 
qui devraient m'aider a degager des 
recommandations pour les 
operations futures et l'elaboration 
continue de la politique de RRFT. 

PORTEE 

ans la premiere phase de 
mobilisation, la Force de reserve 
aurait pour fonction de fournir des 


effectifs individuels supplementaires 
et, au besoin, des elements 
structures 3 , en particulier pour les 
operations nationales 4 . 

Ulterieurement, on a propose que 
ces effectifs individuels representent 
jusqu'a 20 % des forces actuelles et 
fournissent occasionnellement, selon 
les besoins, des elements structures a 
des organisations conime celles qui 
participent aux operations de paix, 
mais plus particuberement aux 
operations nationales mises sur pied 
pour faire face aux catastrophes 
naturelles et aux catastrophes 
causees par l'homme 5 . La discussion 
qui suit porte uniquement sur les 
operations de paix, bien que 
certaines des conclusions en 
resultant puissent egalement 
s'appbquer aux operations 
nationales. Cette discussion est 
fondee sur l'observation d'un 
contexte favorable (la Bosnie en 
2002) et d'un contexte passablement 
hostile (la Bosnie en 1993) 6 et porte 
sur les renforts supplementaires (par 
opposition aux renforts 

complementaires), qui representent 
l'essentiel de notre experience. 
Enfin, la partie concernant les 
« elements structures » se limite aux 
sections et aux pelotons. Si le 
contenu du present article est en 
dega des grands objectifs que se 
fixent certains auteurs, sa pertinence 
est neanmoins assuree, car les 
sections et les pelotons, combines 
aux renforts individuels, sont la 
composante de base de toute 
organisation. 

APPROVISIONNEMENT EN 
MAIN-D'OEUVRE 

a nature volontaire du service de 
classe C pour les operations 
indique que la motivation est le 
premier element a consiclerer pour 
comprendre la contribution de la 


Reserve de I'Armee de terre aux 
operations. En 2002, les trois raisons 
les plus frequemment citees pour 
lesquelles les reservistes veulent 
participer aux operations a 
I'etranger sont l’argent, l'aventure et 
le perfectionnement professionnel. 
Les raisons altruistes (le devoir et le 
service liumanitaire) sont 
considerablement moins 

importantes 7 . Ces donnees indiquent 
qu'un bon regime de paie et 
d'avantages sociaux, concurrentiel 
avec ceux du secteur prive, peut 
avoir un effet direct sur le nombre 
d'individus qui se portent volontaires 
pour une mission. L'aventure, source 
beaucoup plus grande de motivation, 
a donne le meme niveau eleve de 
reponses. Cela, et le fait que le 
volontarisme associe a la Reserve de 
I'Armee de terre n'a pas ete 
deconcerte par le contexte beaucoup 
plus dangereux de la Bosnie des 
annees anterieures, prouve qu'un 
large eventail d'operations de paix 
attirent nos reservistes. Pour bon 
nombre d'entre eux, la participation 
pourrait meme s'etendre aux 
operations de guerre. En 
consequence, nous devrions faire en 
sorte que les possibilites offertes a 
nos reservistes les inspirent 
suffisamment. Pour l'instant, le 
perfectionnement professionnel et, 
en particulier, les possibilites 
d'apprentissage au sein de la Force 
reguliere, constituent egalement une 
ties forte incitation a participer aux 
operations, sujet que nous 
aborderons plus loin. L'eventualite 
d'un transfert dans la Force reguliere 
est un autre important facteur 
d'incitation. En effet, le tiers des 
reservistes ont declare que le service 
a I'etranger facilitait leur transfert 
dans la Force reguliere, au point que 
cette eventualite avait un impact sur 
leur decision de se porter 
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volontaires 8 . Ce facteur est toutefois 
difficile a evaluer. L'eventualite d'un 
transfert pourrait bien etre une 
source de maintien en fonction dans 
les premieres annees de service d'un 
reserviste, mais il ne faut pas oublier 
que ces transferts privent les unites 
tie reserve de l'Armee de terre de 
soldats experimentes et de qualite. 
En revanche, si l'on tient compte du 
benefice que tire la Force reguliere de 
ces transferts, ceux-ci profitent 
probablement, en fin de compte, a 
1'ensemble de la Force terrestre. Les 
facteurs de motivation favorables 
—l'argent, l'aventure et le 
perfectionnement professionnel 
— devraient done etre compris ** 
et favorises; si necessaire, il 
faudrait les rendre plus 
attrayants et en faire la 
promotion. Les facteurs qui 
jouent moins devraient etre 
examines de maniere que nous 
puissions determiner si leur manque 
d'attrait decoule du manque 
d'attention qui leur est donnee ou 
simplement du manque d'interet des 
reservistes pour ce qu'ils 
representent. 


effet, le besoin d'obtenir un nombre 
plus eleve de reservistes (par 
exemple lorsqu'il faut prevoir deux 
rotations successives dans un secteur 
de la Force terrestre) exacerbera la 
gravite de la situation. Le bassin des 
reservistes disponibles en sera 
grandement eprouve en raison de 
l'eparpillement de la main-d'oeuvre, 
eparpillement qui nuira, d'une part, 
a la capacite des brigades ou des 
unites de reserve de mettre sur pied 
des sections ou des pelotons integres 
et, d'autre part, a la qualite generale 


En consequence , nous 
devrions faire en sorte que 
les possibilites offertes a 
nos reservistes les 
inspirent suffisamment. 


du personnel. Cependant, on ne 
devrait pas pour autant conclure 
qu'une unique rotation susciterait 
deux fois plus d'interet, facilitant 
ainsi la formation d'organisations 
integrees a la source. En effet, le 


propre renforcement. La deuxieme 
fait appel a un systeme 
d'approvisionnement automatique 
fonde sur un quota (p.ex., 20 %) ou 
regi par des conditions precises en 
termes de grade ou de poste (p.ex., 
trois commandants de peloton) 
garantissant qu'une partie de la 
capacite serait assuree par des 
reservistes. Nous verrons plus loin 
comment nous pourrions utiliser un 
tel quota. Dans la perspective de 
l'unite beneficiaire, la methode la 
plus simple et la plus efficace est de 
loin celle qui permet aux 
commandants de clioisir les 
renforts dont ils ont besoin et 
® d'employer ces renforts la ou ils 
sont requis et peuvent etre 
exploites de maniere optimale. 
Or, de nombreux facteurs 
favorisent une methode 
d'approvisionnement 
automatique. Le trop grand 
nombre de missions imposees a la 
Force reguliere, compte tenu des 
moyens de cette derniere et de la 
fatigue de ses soldats, confirme le 
bien-fonde de recourir aux 
reservistes avides de nouvelles 


L'ordre de bataille actuel de la 
Reserve de l'Armee de terre, qui se 
distingue par un grand nombre 
d'unites aux effectifs ties reduits, est 
un autre facteur determinant dans 
l'approvisionnement en main- 
d'oeuvre. On se retrouve avec un 
contingent en patchwork, comme ce 
fut le cas du gp bon 2 R22eR, qui 
comprenait a un moment donne un 
effectif de 165 homines, representant 
17 groupes professionnels militaires 
provenant de 31 unites differentes 
dans le secteur designe, le SQFT. 
Chaque unite avait alors delegue un 
effectif variant entre un et dix-sept 
individus et a peine cinq unites 
avaient ete en mesure de fournir plus 
de dix soldats 9 . Or, cette situation 
correspond normalement a celle 
d'une grosse unite en deployment a 
l'etranger, constituee a 20 % environ 
de renforts provenant de la Reserve 
de l'Armee de terre. Dans le contexte 
actuel, il s'ensuit qu'une unite de 
reserve de l'Armee de terre ne peut 


moment de l'annee ou une unite se 
deploie a une incidence considerable 
sur la disponibilite des renforts de la 
Reserve de l'Armee de terre 10 . 
Resultat : considerant l'ordre de 
bataille et les effectifs actuels de la 
Reserve de l'Armee de terre, les 
contingents continueront d'etre les 
patchworks formes a partir de 
nombreuses unites et manquant 
fondamentalement de cohesion. 

ORGANISATION 

U ne fois qu'on a trouve les 
volontaires, l'etape suivante 
consiste a les rassembler ou a les 
repartir. La maniere de proceder 
dependra du type de renforcement : 
individuel ou « structure ». 

Renforcement individuel. 

Actuellement, les renforts individuels 
sont geres de maniere que nous 
puissions concilier des besoins 
divergents sans structure bien etablie 
sur laquelle nous pouvons baser nos 
decisions. A cette fin, l'auteur 


experiences pour gonfler les rangs 
des regubers. Par ailleurs, la 
necessite de renforcer egalement la 
Force de reserve, surtout ses sous- 
officiers superieurs et ses officiers, 
signifle que la solide experience 
acquise au cours d'une mission peut 
profiter ensuite aux unites 
d'appartenance. Comme nous le 
verrons plus loin, ces deux derniers 
objectifs ont ete compris et transmis, 
avec un succes varie, le long de la 
chaine de commandement. En fin de 
compte, la nature de la mission, le 
delai divertissement et l'importance 
relative des possibilites de 
perfectionnement qui seront offertes 
aux reservistes determineront 
l'equibbre approprie entre les 
imperatifs des deux methodes 
d'auto-approvisionnement. Par 
simple flair, on peut deja supposer 
que plus la mission sera intensive et 
la preparation breve, plus on fera 
appel au systeme d'auto- 
approvisionnement. 


fournir a elle seule que l'equivalent 
d'une section ou, tout au plus, de 
deux sections peut-etre dans le cadre 
d'un peloton. Cette situation a des 
repercussions organisationnelles 
comme nous le verrons plus loin. En 


propose deux methodes de gestion 
des renforts individuels. La premiere 
fait appel a un systeme d'auto- 
approvisionnement grace auquel 
l'unite en deploiement determine ses 
penuries et voit elle-meme a son 


Sections et pelotons integres. 

On investit enormement d'energie 
pour s'assurer que les organisations 
composees exclusivement de 
reservistes atteignent le niveau de 
capacite pour le deploiement 11 
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et, ultimement, la plupart y 
parviennent 12 . Mais malheureusement, 
faute d'un encadrement approprie, 
leur reussite ne se realise pas dans 
l'harmonie. En effet, les sections et 
les pelotons integres de la Reserve de 
l'Armee de terre sont largement 
pergus comme l'antithese de notre 
philosophic bien-aimee de 
commandement de mission. Et, en 
fait, ils represented un type de 
microgestion selon lequel un 
commandant, a quelque niveau qu'il 
soit, est cense organiser son 
personnel d'apres I'origine et non les 
capacites de ce dernier. Le bilan de 
cette situation : des capacites 
inegales entre les pelotons et les 
compagnies, des obstacles artificiels 
a l'emploi approprie du personnel, et 
de fortes pressions sur le leadership 
des compagnies afin qu'il participe a 
la resolution de toutes sortes de 
problemes qui auraient facilement 
pu trouver une issue au niveau des 
sections ou des pelotons s'il y avait eu 
la un peu plus d'experience. En 
outre, ties peu de reservistes veulent 
de cette integration 13 . Nombreux 
sont ceux qui pensent que des 
organisations integrees les privent de 
contacts etroits avec la Force 
reguliere, principale raison qui les 
avait incites a se porter volontaires, 
et les empechent ainsi de beneficier 
de l'experience d'apprentissage qui 
s'acquiert au contact des reguliers. 
Loin de creer de l'harmonie, ces 
organisations encouragent plutot 
une subtile, et parfois intense, 
mentalite d'exclusion, 

independamment des efforts que 
deploie le leadership pour faciliter 
les relations entre les membres des 
deux forces. De plus, certains 
pensent que ces organisations 
integrees creent un phenomene 
appele « syndrome de la Milice » ou 
« stress de la Milice », qui se 
caracterise par l'imposition autogene 
de dilficultes inutiles ou par une 
surcompensation face a ce qui est 
pergu comme de la surveillance de la 
part des reguliers. Un phenomene 
connexe est l'illusion, dans un 
peloton integre separe des autres, 
que les aspects fastidieux de la vie de 
soldat ne se retrouvent pas dans les 
organisations de la Force reguliere - 
une conception evidemment erronee 
qui disparait rapidement des que 
prend fin la separation d'avec les 


autres! Mais ce qui est encore plus 
important, c'est qu'il existe des 
preuves historiques ecrasantes 14 
attestant que la cohesion se 
maintient et que les nouveaux venus 
inexperimentes apprennent plus vite 
et mieux lorsqu'ils sont integres a un 
cadre existant, soit en situation de 
jumelage et d'apprentissage sur le 
tas, soit en situation d'apprentissage 
dirige. Enfin, l'importance du 
partage des intentions implicites 
entre les niveaux de commandement 
signifie que les organisations 
devraient, dans la mesure du 
possible, etablir leur chaine de 
commandement sur des relations de 
confiance eprouvees au plan 
interpersonnel. Apres avoir passe en 
revue la foule d'inconvenients relatifs 
aux organisations integrees, on 
s'attendrait a ce qu'il existe de solides 
arguments pour justifier les efforts 
consentis en faveur de ces 
organisations. Malheureusement, il 
ne semble pas y en avoir ou ces 


arguments n'ont pas ete clairement 
communiques. Dans le cas du gp-bon 
2 R22eR, un examen approfondi des 
ordres, consignes, directives, etc. n'a 
fait ressortir que deux raisons pour 
aller de l'avant avec les organisations 
integrees : premierement, offrir a la 
Reserve de l'Armee de terre une 
occasion d'acquerir une expertise 
operationnelle et, deuxiemement, 
alleger la charge de travail du 
personnel de la Force reguliere. 15 

Le premier objectif, acquerir une 
expertise operationnelle, se realise 
principalement par l'experience 


directe, l'encadrement et l'exemple. 
Dans une section ou un peloton 
integre, certains elements ont moins 
d'importance. Aux premieres etapes 
d'une mission, on a tendance a 
assignee des taches operationnelles 
plus faciles aux organisations 
integrees, de maniere a leur 
permettre de « prendre pied » avant 
de se mesurer a des delis plus 
exigeants; mais en toute sincerite, 
cette fagon de faire ne reduit pas de 
maniere significative la possibility 
d'acquerir une experience directe. 
Par contre, l'encadrement, qui 
constitue un devoir des dirigeants et 
devrait etre assume par des mentors 
experimentes appartenant au niveau 
superieur immediat, est au contraire 
offert par des personnes a des 
niveaux de commandement plus 
eleves ou l'expertise est 
habituellement presente en la 
personne d'un adj de peloton ou un 
SMC; or, malgre son devouement, 
celui-ci est deja ecrase par un surcroit 


de travail. L'encadrement est parfois 
obtenu grace a la generosite 
d'organisations voisines, mais cela 
n'est possible qu'en periode de grand 
calme. Pour ce qui est de 
l'apprentissage par l'exemple, on 
soustrait a une section ou a un 
peloton des soldats experimentes, 
surtout des sous-officiers superieurs, 
afin qu'ils aillent rejoindre d'autres 
sections ou pelotons ou ils serviront 
d'exemple; or il faut deplorer cette 
maniere de faire, etant donne le role 
irremplagable que peut tenir un 
unique soldat aguerri dans certaines 
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organisations integrees. Mais soyons 
clairs : les reguliers ne sont pas plus 
intelligents que leurs camarades 
reservistes, ni ne sont detenteurs de 
quelque predisposition genetique 
qui en ferait de meilleurs soldats. 
Leur seul avantage reside dans leurs 
abondantes ressources aux plans de 
l'experience, des connaissances et de 
l’adaptation, ressources accumulees 
grace a de longues annees 
destruction et d'entrainement et a 
leur participation aux operations. 
Les organisations integrees 
entravent serieusement le transfert 
de l'experience aux reservistes avides 
d'apprendre. Si l'expertise 
operationnelle est le veritable 
objectif, alors son acquisition sera 
plus efficace et mieux reussie au sein 
d'organisations mixtes. Celles-ci 
pourraient se composer en majorite 
de reservistes et comporter quelques 
soldats experiments de la Force 
reguliere a chaque niveau de 
commandement 16 . Les organisations 
mixtes ont l'avantage 

supplemental de permettre aux 
membres de la Force reguliere d'etre 
mieux renseignes sur la Reserve de 
l'Armee de terre et de developper 
des liens personnels plus etroits avec 
les reservistes. 

Le second objectif vise a alleger 
la charge de travail du personnel de 
la Force reguliere, parce que les 
missions repetees laissent des traces, 
en particulier chez les sous-officiers 
superieurs. On peut realiser cet 
objectif en partageant le fardeau 
entre les reguliers et les reservistes; 
ainsi, il faut voir a structurer les 
renforts de la Reserve de l'Armee de 
terre de maniere qu'ils comprennent 
une proportion d'officiers, de sous- 
officiers superieurs ainsi que de 
caporaux et de soldats. Cependant, 
ces remplagants doivent-ils etre 
affectes ensemble dans les 
organisations integrees? La reponse 
est non dans la mesure oil des 
objectifs precis ont ete fixes. Par 
exemple, supposons que foil 
commande a une unite en 
deploiement de la Force reguliere 
d'incorporer l'equivalent d'une 
compagnie d'infanterie ou d'une 
section du genie de la Reserve de 
l'Armee de terre, etc. a ses postes 
designes. Les postes de leadership 
pour les reservistes sont des objectifs 
strategiques legitimes qui, clairement 


enonces dans l'intention du 
commandant dans les ordres 
pertinents, deviendraient des aspects 
non negociables de la mission. 
Neanmoins, le leadership de l'unite 
devrait rester libre de determiner 
l'endroit oil chaque individu peut 
etre employe au maximum de ses 
possibility et encadre de fagon a 
optimiser le fonctionnement des 
equipes, de meme qu'il doit avoir le 
dernier mot quant a savoir si un 
individu satisfait aux normes 
etablies. En outre, nous ne devrions 
pas sous-estimer le fardeau 
additionnel que constitue 
l'entrainement d'une organisation 
integree, qui augmente 

considerablement la charge de travail 
de nombreux officiers et sous- 
officiers superieurs, sans compter la 
cadence effrenee decoulant des 
preparatifs normaux qui precedent 
le deploiement. Nous pouvons 
maintenant affirmer que la lourde 
charge de travail imposee a la Force 
reguliere par ['integration de 
reservistes a meme ete plus 
contraignante pendant les 
preparatifs de la Compagnie 
d'infanterie mixte de la Reserve 
(CIMR) actuellement deployee avec 
le 1PPCLI en Bosnie. L'objectif 
visant a alleger la charge de travail 
de la Force reguliere ne se realise 
done pas par le simple emploi de 
reservistes dans des organisations 
integrees, mais par leur emploi plus 
judicieux. 

Nous venons de voir que les 
organisations integrees de la Force 
de reserve qui sont imposees a des 
unites de la Force reguliere en 
deploiement en vue d'une operation 
ne corroborent pas les deux raisons 
invoquees pour justifier leur 
existence. Notre analyse resterait 
toutefois incomplete si nous 
n'examinions pas d'autres raisons 
pouvant justifier la creation de ces 
organisations. La premiere raison 
devrait etre la cohesion. Mais de 
quelle cohesion s'agit-il et a quel 
niveau se situe-t-elle? Bien sur, la 
section ou le peloton qui arrive bien 
entraine dans une unite en 
deploiement devrait etre conserve 
comme tel. Mais, jusqu'ici, il n'y a pas 
eu de pared cas. Les 15 sections et 
l'unique peloton observes en corns 
d'operations n'avaient meme pas 
termine l'instruction de leurs soldats, 


encore moins leur entrainement 
avant d'arriver a l'unite. Il n'a meme 
pas ete possible de former une 
section a partir d'une meme unite 
d'origine, malgre tous les efforts 
deployes pour respecter l'affiliation a 
une unite. La plupart des sections 
etaient composees de personnels 
provenant de deux ou de plusieurs 
unites de la Reserve de l'Armee de 
terre qui se connaissaient rarement 
avant d'arriver. En consequence, si la 
separation des reservistes et des 
reguliers semble maintenir ou 
augmenter la cohesion chez les 
premiers, ce doit etre un effet de 
l'esprit de corps ou de la fierte qu'ils 


les reguliers ne sont 
pas plus intelligents 
que leurs camarades 
reservistes 


ressentent a faire partie de la Reserve 
de l'Armee de terre en tant 
qu'institution. En effet, il ne faut pas 
sous-estimer les avantages des 
realisations concretes et meritoires 
pouvant etre imputees a des 
organisations integrees. Cependant, 
nous avons vu precedemment que les 
reservistes en deploiement ne 
veulent pas appartenir a ce type 
d'organisation, de sorte qu'il y a fort 
a parier que la fierte qu'ils ressentent 
a faire partie de la Reserve de 
l'Armee de terre ne serait pas 
moindre s'ils servaient dans des 
sections mixtes. De plus, la seule 
cohesion qui compte, finalement, est 
celle qu'on peut observer aux 
niveaux, inferieurs, de l'equipe, de la 
section et du peloton 17 , ce qui laisse 
seulement comme possible source de 
cohesion le sentiment de fierte 
constate aux niveaux superieurs de la 
Reserve de l'Armee de terre. Mais il 
est certain que le benefice decoulant 
de la fierte d'avoir accompli quelque 
chose ne doit pas peser lourd 
compare aux serieux inconvenients 
que nous avons constates ci-dessus 18 . 

Voici une autre raison pouvant 
militer en faveur des organisations 
integrees : l'utilisation de ces 
dernieres comme capacite provisoire 
ou premiere etape vers la mise en 
place de compagnies, voire de 
bataillons, de reserve integres pour 
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certaines missions. En effet, 
l'experience pourrait meme servir de 
banc d'essai a une mobilisation, 
auquel cas cet objectif devrait 
d'abord etre enonce dans des 
politiques ou directives et reflexions 
pertinentes qui serviraient a 
determiner quelle sorte de mission 
convient aux divers types de capacite 
envisages. II faudrait ensuite 
instituer un mecanisme formel 
devaluation des resultats destine a 
faciliter la planiflcation de la 
mobilisation. A moins que cette 
experience ne devienne un exercice 
regulier de validation, elle ne serait 
qu'une mesure provisoire qu'il 
faudrait soutenir par d'importants 
efforts de planiflcation de la 
mobilisation. 

A nouveau, nous devons done 
conclure qu'il n'y a pas, dans l'etat 
actuel des clioses, de raison 
suffisante pour motiver l'inclusion de 
sections et de pelotons vraiment 
integres dans les unites en 
deployment. Si nous admettons que 
le but ultime est le succes des 
missions, les moyens d'atteindre ce 
but doivent etre adaptes en 
consequence. C'est par l'emploi, au 
cours de missions selectionnees, 
d'une proportion de sections, de 
pelotons et de compagnies 
composes, dans leur large majorite, de 
reservistes, que les objectifs legitimes 
enonces ci-dessus ont les meilleures 
chances de se realiser 19 . En effet, un 
cadre restreint de membres de la 
Force reguliere, a chaque niveau, 
assurerait le transfert de 
l'experience, favoriserait l'harmonie 
et l'acquisition de l'expertise au sein 
de la Reserve de l'Armee de terre, de 
meme qu'il fournirait a la Force 
reguliere l'assistance dont elle a 
besoin. Un tel arrangement 
profiterait enormement a tout le 
monde : a l'unite en deploiement, 
aux individus concernes et a la 
Reserve de l'Armee de terre dans son 
ensemble. 


ties competents avec des reservistes 
qui, par definition, ont d'autres 
obligations les empechant de 
recevoir de l'instruction a temps 
plein. Le probleme n'est pas 
nouveau. 11 existait deja dans les 
armees de l'antiquite et il a 
graduellement empire avec les 
« revolutions qui ont marque la 
sphere militaire ». La complexite 
grandissante de la guerre a oblige les 
militaires a compter davantage sur 
une force permanente ou reguliere 20 
et cette orientation perdure encore 
de nos jours. Au moment ou nous 
constatons un abandon de la 
quantite en faveur de la qualite 21 , la 
question de l'instruction est de plus 
en plus difficile a denouer. Pour 
illustrer ce que l'on entend par une 
complexite plus grande, nous 
utiliserons l'exemple d'une section 
d'infanterie de reservistes integree et 
montee sur des VBL III avec tout ce 
que cela implique (STCCC, missiles 
Eryx, M-203, GPS, etc.). Le gp-bon 2 
R22eR comportait quatre de ces 
sections dans le cadre des operations 
de la SFOR, en Bosnie-Herzegovine. 
Leurs equipages se sont rallies au 


sections ont ete placees dans des 
situations ou leurs commandants ou 
crndtA (epic) avaient a prendre eux- 
memes des decisions-eclair 
concernant, entre autres, l'usage de 
la force pour fouiller des veliicules ou 
des maisons, ou l'arrestation d'une 
personne inculpee de crimes de 
guerre (PICG) au cours d'une 
rencontre fortuite. Ces situations 
sont davantage tributaires des 
connaissances et du jugement que 
des drills, comme c'est le cas de la 
reponse au feu de l'ennemi ou de 
l'application des premiers soins. 
Ainsi, devrions-nous qualifier 
d'excessifs ou d'insufflsants 
l'instruction et l'entrainement 
prealables au deploiement? 
Pourrions-nous abreger l'instruction 
en supprimant certains elements ou, 
au contraire, accroitre l'instruction 
donnee dans la Reserve de l'Armee 
de terre? 22 

La reponse n'est pas evidente. 
Selon l'etape ou elle se trouve dans 
son cycle d'instruction et dans le 
Cadre de l'instruction et des 
operations de l'Armee de terre 
(CIOAT), une unite-type de la Force 



Une attaque par un equipe de combat 


INSTRUCTION 

V 

A mesure qu'evolue la sphere 
-^^militaire, l'instruction doit 
emboiter le pas, y compris celle des 
reservistes. Or, le noeud de la 
question consiste a quantifier 
l'instruction qu'il faudra donner et a 
determiner le moment et la cadence 
propices a l'integration de reguliers 


bataillon sept mois avant le 
deploiement. L'objectif etait de leur 
permettre de prendre des cours sur 
I'utilisation des VBL III, de recevoir 
de l'entrainement sur la conduite de 
la guerre et, par la suite, de 
l'instruction sur les operations de 
paix. Une fois sur le theatre, ces 


reguliere aura besoin de 30 a 90 
jours de preparation pour se 
deployer. En supposant que ses 
normes individuelles d'aptitude au 
combat (NIAC) sont satisfaites et que 
son instruction de qualification 
individuelle est terminee, un 
bataillon devrait consacrer a la 
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formation de ses me mb res les 
periodes suivantes : au moins un 
mois d'entrainement a la guerre 23 , de 
deux a trois semaines d'instruction 
sur les operations de paix 24 , de deux 
a trois semaines en rattrapage 25 . II 
faut compter de deux a trois 
semaines en taclies administratives et 
en conges. Mais a quel moment 
l'instruction commence-t-elle? Par 
exemple, supposons qu'une unite 
designee « unite en attente de 
l'ONU » atteint son etat de 
preparation operationnelle le 1" 
juin, qu'elle entre ensuite dans la 
periode active des affectations et qu'il 
ressort qu'elle a besoin de renforts a 
hauteur de 30 % de ses effectifs pour 
etre en mesure de se deployer en 
octobre, est-ce que son entrainement 
a la guerre est encore valable? Si 
nous admettons que la cohesion est 
essentielle aux operations militaires, 
alors l'instruction ne peut pas 
commencer avec que l'unite (ou, au 
minimum, les sous-unites) soit 
rassemblee. A la lumiere des 
conditions susmentionnees, cela 
signifie qu'une unite soumise a un 
preavis de deplacement de 30 jours 
ne peut subir que le minimum 
d'agitation sur le plan de son 
personnel et devrait etre dotee au 
maximum du TED avec du 
personnel dument selectionne et 
forme. II y n'y a done pas grand- 
chose pour les renforts de la Reserve 
de l'Armee de terre, a moins que 
nous n'acceptions d'offrir des 
contrats de classe C a periode 
indeterminee aux volontaires qui 
acceptent de se rendre disponibles 
au dela d'une annee. L'autre solution 
consisterait a accepter un certain 
niveau de degradation dans la 
cohesion de l'unite a mesure que les 
equipes qui se sont entrainees 
ensemble s'usent et se font remplacer 
par des nouveaux venus juste avant 
le deploiement. 

D'apres ce que nous venons de 
dire, et si nous revenons au probleme 
de l'approvisionnement automatique 
et de l'auto-approvisionnement en 
matiere de renforts individuels, nous 
pouvons deduire qu'une unite 
soumise a un preavis de deploiement 
de 30 jours avec une brigade a haut 
niveau de preparation et en attente 
de l'ONU ne pourrait probablement 
se fier qu'a la Force reguliere pour 
obtenir les renforts necessaires a sa 


mise sur pied en temps utile. Une 
unite qui a regu un delai 
d'avertissement d'environ 90 jours 
pour participer a une operation de 
paix pourrait recevoir des renforts 
de la Reserve de l'Armee de terre, 
mais devrait probablement se limiter 
aux seuls effectifs dont elle a besoin 
et demander a s'auto-approvisionner. 
Enfin, une unite prevenue en vue 
d'une mission exigeante, stable et 
prevue depuis longtemps dans le 
CIOAT, aurait amplement le temps 
de s'approvisionner, de s'entrainer et 
d'integrer un niveau de renforts 
individuels conforme a un quota 
dont la composition (grades, metiers, 
nombre de personnes, etc.) serait 
definie par le commandant de 
secteur de la Force terrestre. Ces 
renseignements sont etayes sur le 
consensus 26 que, pour une operation 
de paix, il faut actuellement trois 
mois a des reservistes pour obtenir le 
niveau de capacite pour le 
deploiement (NCD). Cette reussite 
traduit la motivation formidable de 
nos reservistes qui doivent 
surmonter, au debut, un manque 
generalise d'aptitude physique et 
d'experience. En effet, il faut 
normalement environ deux mois 
avant que les problemes 
administratifs et disciplinaires 
engendres par les elements de 
moindre qualite ne soient elimines, 
que le rattrapage iudividuel ne soit 
complete 27 , et qu'un niveau de 
cohesion suffisant ne soit atteint 
pour commencer l'entrainement 28 , 
Un tel schema est particuberement 
approprie au dernier type de 
mission. 

Dans une autre perspective, la 
question revient a determiner l'etat 
d'entrainement permanent auquel la 
Reserve de l'Armee de terre devrait 
se maintenir ainsi que les domaines 
de cet entrainement (l'« etat initial » 
pour la premiere phase de la 
mobilisation). Par exemple, si nous 
nous attendons a ce que des 
reservistes occupent des postes de 
commandant d'equipage de VBL III 
ou de conducteurs de Coyote sur 
preavis de deplacement de 90 jours, 
la Reserve de l'Armee de terre doit 
posseder en permanence un bassin 
d'individus adequatement formes. 
De plus, si nous envisageons un 
preavis de deplacement de 90 jours 
pour la Force de contingence 


principale (FCP), et que nous 
prevoyons employer cette force pour 
des missions plus exigeantes faisant 
appel a un nombre relativement 
eleve de reservistes 29 , alors il est 
evident que les reservistes qui vont 
servir de renforts dans une telle force 
doivent avoir ete formes et posseder 
des qualifications d'un niveau leur 
permettant de participer presque 
sur-le-champ au long entrainement a 
la guerre exige par de telles 
missions. Si, par contre, il s'agit de 
missions planifiees dans le CIOAT 
d'annees ulterieures, alors, comme 
pour le gp bon 2 R22eR, nous 
pourrions envisager de designer un 
quota pour la Force de Reserve 
beaucoup plus tot afin de permettre 
a ses effectifs d'acquerir les 
qualifications individuelles et 
l'entrainement necessaires. D'ici la, la 
Reserve de l'Armee de terre 
conservera un role largement 
suppletif, sauf pour les quelques 
exceptions susmentionnees, et des 
fonctions exigeant une instruction 
moindre, comme l'infanterie legere 
dans les operations de paix, les 
fusiliers dans une section de VBF III, 
etc. Quant aux leaders, bien sur, la 
question est plus complexe. 
Idealement, les leaders de la Reserve 
parfaitement formes et qui satisfont 
aux normes individuelles d'aptitude 
au combat arriveraient a l'unite tot 
pour suivre des cours de leadership 
et un entrainement de confirmation 
avant de recevoir leurs soldats. 

IDENTITE 

es regiments ont ete formes pour 
une variete de raisons et 
continuent d'exister aujourd'lmi 
parce qu'on croit generalement qu'ils 
renforcent l'esprit de corps, attitude 
qui explique pourquoi les soldats 
sont sobdaires dans le combat. Notre 
bistoire est pleine de ces unites qui 
ont ete mises sur pied, qu'on a 
fusionnees et a qui on a confie des 
roles successifs avant d'etre 
demantelees en vue de leur 
utilisation comme renforts 
individuels, etc. Pourtant, une 
constante demeure : une fois engages 
dans la bataille, les soldats d'une 
meme unite continuent 

generalement de s'identifier a leur 
unite d'origine. Or, les guerres 
actuelles qu'on appelle « operations » 
violent ce principe. Fes reservistes 
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continuent de s'identifler a leur unite 
d'origine 30 . Ce fait vient 
probablement renforcer l'esprit de 
corps des unites de reserve de 
l'Armee de terre, meme si la raison 
d'etre d'une unite est la 
preparation des troisieme ou 
quatrieme phases de la 
mobilisation. L'urgence de cette 
preparation (c.-a-cl. la possibility 
d'une mobilisation) doit etre mise 
en balance avec la necessite 
d'assurer le succes des operations 
courantes. Malheureusement, le 
fait d'etre assimiles a des unites 
exterieures a un impact negatif 
sur une cohesion deja faible. Car 
sans egard au niveau 
d'integration, de cooperation et 
d'esprit d'equipe, subsiste toujours 
chez le militaire qu'on affecte a un 
autre groupe le sentiment d'etre 
different des autres, meme lorsque sa 
nouvelle section ou son nouveau 
peloton accomplit les memes taclies 
que sa section ou son peloton 
d'origine. Et nous ne pourrons 
supprimer cet obstacle aussi 
longtemps que nous continuerons de 
differencier les soldats selon leur 
unite d'appartenance. En effet, 
pourquoi deux fusiliers qui font le 
meme travail dans la meme section 
depuis presque un an sont-ils 
identifies a des unites differentes? 
Nous devons revoir le bien-fonde de 
cette differenciation. La fierte 
d'appartenir, par exemple, au 
Regiment du Saguenay, est 
certainement valable pour 
l'instruction et essentiel si le 
regiment devait etre mobilise pour 
des operations, mais dans le 
deployment d'un bataillon pour une 
operation de paix, c'est inutile et 
probablement contre-productif. Par 
consequent, un certain type 
d'identification a l'unite devrait etre 
porte par les militaires en 
deploiement. Cependant, nous 
devons etre attentifs a reconnaitre la 
valeur d'une identification 
particuliere pour des taclies 
differentes. Par exemple, tout le 
monde comprend que les 
mecaniciens, transmetteurs, commis, 
etc. sont des experts dans leur 


domaine respectif et sont identifies 
conime tels par le port d'insignes 
particuliers. De la meme maniere, 
des elements structures conime un 
escadron de reconnaissance blinde 


auront ete fournis, formes et 
autrement prepares par une unite 
d'appartenance et se presenteront 
conime groupe homogene ayant sa 
propre identite. Ici aussi, ces faits 
devraient etre mis en balance avec la 
necessite d'une identification 
commune a une unite 31 . 

CONCLUSION 

N os reservistes meritent les plus 
grands eloges pour leur 
precieuse contribution aux missions 
du Canada a l'etranger ainsi que la 
plus profonde gratitude de la part 
des unites de la Force reguliere pour 
le renforcement dont ne peuvent 
absolument pas se dispenser les 
reguliers. Mais nous sonimes a un 
carrefour : les objectifs de la Reserve 
de l'Armee de terre, tout conime 
ceux de la Force reguliere, doivent 
etre lies aux objectifs de la Defense et 
integres a un ensemble. C'est alors 
seulement que nous disposerons d'un 
concept valable sur l'emploi de la 
Force de reserve. Ce concept doit 
etre le fruit d'un raisonnement 
logique et relier clairement les 
objectifs aux metliodes et aux 
moyens utilises. II devrait incorporer 
les recommandations suivantes : 
premierement, la motivation doit 
etre etudiee et favorisee. Nous 
devrions egalement determiner l'etat 
d'entrainement permanent que 
devraient maintenir les unites de la 
Resei've de l'Armee de terre pour 
equilibrer les reservistes disponibles 


et dument formes avec les taclies 
operationnelles de la Force reguliere. 
Nous devons developper un concept 
comportant des lignes directrices 
relativement au systeme 

d'approvisionnement automatique 
ou au systeme d'auto- 
approvisionnement en matiere de 
renforts individuels et qui 
tiendraient compte de la nature 
des missions. D'ici a ce que la 
Reserve de l'Armee de terre soit 
en mesure de rassembler et de 
former des sections et des 
pelotons coliesifs, nous devrions 
abandonner toute tentative visant 
a creer artificiellement - et bien 
inutilement - de telles 
organisations au sein d'unites en 
deploiement. Nous devrions plutot 
determiner le melange optimal des 
personnels de la Force reguliere et de 
la Force de reserve au sein 
d'organisations precises susceptibles 
d'etre deployees pour certains types 
de mission. Cela pourrait fournir un 
guide utile d'approvisionnement et 
d'affectation en personnels pour une 
unite en deploiement. Enfin, nous 
devrions reconsiderer les affiliations 
regimentaires dans le cadre des 
operations : a quelles fins et a quelles 
conditions ces affiliations devraient- 
elles etre retenues? L'auteur ose 
esperer qu'un examen neutre des 
recommandations formulees ci- 
dessus permettra de progresser vers 
une comprehension commune de 
l'emploi des reservistes dans les 
operations, et que cet emploi ira 
dans le sens de la devise « Unite de 
pensee, de but et d'action ». 


& 



L'auteur aimerait remercier le Colonel 
Richard Blanchette, le Colonel Marquis 
Hainse et le Major Kevin Brown pour les 
observations precieuses qu'ils lui ont 
transmises concernant la premiere 
ebauche de cet article. 
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NOTES 

1. D'ordinaire, 20 % des membres d'une unite « dont les effectifs sont 
complets » echouent a la selection prealable au deploiement pour 
diverses raisons (medicales, disciplinaires, familiales, etc.). A cela 
viennent s'ajouter les exigences supplementaires du TED pour la 
mission (officiers de liaison, de COCIM et du renseignement, etc.) et le 
fait que les effectifs de certaines unites sont inferieurs aux maximums 
alloues; le deficit est done beaucoup plus eleve. 

2. Ministere de la Defense nationale, Plan strategique de la RRFT, 6 
octobre 2000. 

3. La signification precise du mot 

« structure » est de premiere importance. En frangais et en anglais, ce 
mot implique que des troupes sont rassemblees et entrainees. 

4. Plan strategique de la RRFT, op. cit., 

p. 1-20. 

5. Ministere de la Defense nationale, Concept, site Web de la RRFT, 26 
juin 2002. 

6. Ces donnees sont essentiellement fondees sur l'experience de 
l'auteur en Bosnie, d'abord en 1993 comme cmdt, compagnie « A », GT 
2 R22eR, dans la FORPRONU, et ensuite en 2002, comme cmdt, gp- 
bon 2 R22eR, dans la SFOR. En 1993, une cie comptait 118 hommes 
du rang, dont 55 (ou 47 %) etaient des reservistes choisis a partir d'un 
premier contingent de quelque 70 individus. Chaque peloton 
comportait une section de reservistes integree (les cie B et C 
beneficiaient de renforts identiques pour un total de neuf sections 
integrees au sein du groupement tactique, sans oublier les renforts 
individuels). Chaque compagnie de fusiliers avait aussi un commandant 
de peloton de reservistes, alors que les cie B et C comptaient egalement 
un cmdtA de peloton. La mission d'une cie consistait principalement a 
proteger l'enclave de Srebrenica (quatre mois) et a s'acquitter de 
fonctions d'escorte dans les environs de Visoko-Sarajevo (deux mois). 
Les conditions etaient alors difficiles : la cie A a signale plus de 16 000 
cas de « violations de cessez-le-feu »; a 59 reprises, elle a essuye des tirs 
qu'elle a retournes une douzaine de fois; en outre, elle a subi deux 
pertes legeres et aurait inflige elle-meme une ou deux pertes. (D'autres 
compagnies ont ete moins chanceuses. Une cie de soutien au combat a 
deplore la mort du Cpl Gunther sous des tirs antichars et la cie B a 
signale deux pertes graves par suite d'une attaque a la grenade et a la 
mitrailleuse au cours d'une embuscade.) En 2002, les compagnies de 
fusiliers du gp-bon 2 R22eR comprenaient 124 hommes de rang dont 
a peine quelque 20 %, soit entre 22 et 30 soldats, etaient des reservistes. 
La contribution totale des reservistes au gp-bon s'est etablie a 165 
hommes du rang, soit 16 % de l'effectif total. Ces chiffres englobent un 
peloton d'infanterie de reservistes integre, quatre sections d'infanterie, 
une section du genie et un detachement d'artillerie, ainsi que des 
renforts individuels affectes ailleurs. La mission du gp-bon visait le 


maintien d'un environnement securitaire. Les conditions etaient 
bonnes et le contexte generalement favorable. En effet, cette fois, en 
l'espace de six mois personne n'a ouvert le feu sous l'effet de la colere. 
Pourtant, meme si les niveaux de stress etaient considerablement moins 
eleves qu'en 1993, les leaders de niveau inferieur ont du, 
periodiquement, exercer davantage leur autorite et envisager un plus 
grand nombre d'options dans l'accomplissement de leurs missions, ce 
qui a accru la complexity de la tache. 

7. Sondage effectue entre le 5 juillet et le 5 aout 2002 aupres de 
l'ensemble des reservistes deployes dans le gp bon 2 R22eR dans le 
cadre de la ROTO X de l'Op PALLADIUM. Sur un effectif initial de 
165 reservistes, seuls les soldats en conge ou qui avaient ete rapatries 
n'ont pas repondu. Cela signifie que 142 questionnaires ont ete 
retournes et analyses, ceux-ci representant 86 % de la population des 
reservistes. A la question « qu'est ce qui vous a pousse a vous porter 
volontaire pour cette mission? », les repondants pouvaient choisir 
jusqu'a trois reponses. Les resultats sont les suivants : l'aventure (74 %), 
l'argent (74 %), la possibility de mieux connaitre mon metier (53 %), 
aider la Bosnie (32 %), faciliter mon transfert dans la Force reguliere 
(30 %) et, finalement, servir mon pays (28 %). 

8. Apres quatre mois sur le theatre, au moins 52 % des effectifs 
desiraient un tel transfert (Sondage, op. cit.) 

9. Les resultats auraient peut-etre ete meilleurs si les effectifs de la 
rotation anterieure etaient venus d'un autre SFT. 

10. Sondage, op. cit. A la question « auriez-vous pu vous porter 
volontaire pour la ROTO IX [dont les effectifs provenaient egalement 
du SQFT] et sinon, pourquoi? », 60 % des repondants ont declare qu'ils 
n'auraient pu se porter volontaires ou qu'ils ne l'auraient pas fait. Les 
raisons donnees sont les suivantes : l'emploi (20 %), les etudes (15 %), 
ga ne m'interesse pas (12 %), la famille (2 %), et autres (11 %). 

11. Il est interessant de constater qu'en 2002 comme en 1993, il n'y 
avait pas de section integree de la Force reguliere. Chaque section 
comportait quelques reservistes et jouait son role admirablement bien. 

12. En 1993, des trois sections integrees de la compagnie A, l'une a ete 
demantelee pour manque de leadership et de discipline et une autre a 
vu son cmdtA se faire remplacer par un caporal de la Force reguliere. 
En 2002, des six organisations du meme type qui constituaient le gp- 
bon 2 R22eR, la majorite jouaient bien leur role, a l'exception de deux 
commandants de section d'infanterie qu'il a fallu relever de leur 
commandement sur le theatre et d'un soldat qui a ete transfere dans 
une section de la Force reguliere, une fois de plus pour raisons 
disciplinaires. Dans le peloton integre, une periode d'incubation de 
trois mois dans une mission de D et S a permis de corriger certaines 
faiblesses. En fin de compte, le peloton a si bien rempli son role que 
pour certaines habiletes de base, comme un concours de marche et de 
tir, il a surpasse deux pelotons majoritairement constitues de reguliers. 

13. Sondage, op. cit. A la question « auriez-vous prefere etre employe 

comme renfort individuel plutot que de faire partie d'une section ou 
d'un peloton integre? », les reponses ont ete les 
suivantes : « absolument » (39 %), 

« plutot » (7 %), « ga m'est egal » (33 %), « pas vraiment » (10 %), et « 
pas du tout » (12 %). Seul le detachement d'artillerie s'est montre en 
faveur d'organisations integrees. Dans le peloton integre, les resultats 
ont ete significatifs : « absolument » (50 %), « plutot » (20 %), « ga 
m'est egal » (20 %), et « pas du tout » (8 % seulement) soit deux 
repondants. 

14. Voir, parmi la foule d'etudes ou de recits de guerre, ceux qui 
soutiennent ce point de vue au point qu'il en devient une evidence, en 
particulier Le soldat oublie de Guy Sajer, (Robert Laffont, 1967); pour la 
traduction anglaise : The forgotten soldier, (Harper 8c Row, 1971). Pour en 
comprendre la psychologie, voir Elmar Dinter, Hero or Coward? Pressures 
facing the soldier in battle (Frank Cass and Co, 1985). Enfin, pour avoir 
un apergu des ratios, voir Capt Adolf von Schell, Battle Leadership 
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(Marine Corps Association, 1933 et 1988). 

15. Dans une lettre datee du 27 aout 2001, le commandant du SQFT 
a declare que « mon intention est de donner a la Milice une tache 
robuste qui cadre bien avec le Plan strategique de la restructuration ». 
Malheureusement, le Plan strategique de la RRFT ne revele pas de but 
precis derriere les organisations integrees. Les ordres de preparatifs 
donnes par le SCEMD (3350-6 DDOFT 3-3, Ordre de preparatifs du 
SCEMD pour l'OP PALLADIUM, ROTO 10, 14 sept 2001) ne 
contenaient aucune directive sur l'emploi de reservistes, sauf en ce qui 
a trait a l'imposition d'un plafond de 20 % pour l'augmentation des 
effectifs. La directive suivante, SCEMD 171 171530Z SEPT 01, Ordre 
divertissement du SCEMD pour l'Op PALLADIUM, ROTO 10, ne 
contient aucune directive sur le renforcement de la Force de reserve. Le 
plan du SQFT (Plan operationnel de montee en puissance - Op 
PALLADIUM, ROTO 10), en date du 4 octobre 2001, mentionne, dans 
l'intention du commandant, qu'« Afln d'acquerir une expertise 
operationnelle et d'alleger la demande en personnel, les deux brigades 
de Milice se verront confier un certain nombre de capacites 
operationnelles, en plus des renforts individuels habituels ». Le Plan du 
5 GBMC (Plan operationnel de montee en puissance - Op 
PALLADIUM, ROTO 10) en date du 15 octobre 2001, contient, dans 
l'intention du commandant, une directive claire sur la maniere d'integrer 
les renforts de la Reserve de l'Armee de terre et sur l'importance d'un 
tel accroissement des effectifs, mais omet, malheureusement, de 
mentionner Yobjectif ci-dessus qui etait pourtant mentionne dans l'ordre 
du SQFT. Le plan renvoie aux buts declares dans le projet de 
partenariat du 5 GBMC date du 7 juillet 2001, mais ces buts sont tres 
generaux (a savoir le renforcement de la confiance entre les elements, 
la maximisation des ressources, etc.). Dans le dernier document, les 
efforts a deployer en faveur des organisations integrees sont bien 
decrits, mais, les buts qui sous-tendent ces efforts sont passes sous 
silence. Le dernier ordre regu, SOC J3 048 012115Z FEVR 02, Ordre 
de rotation, Op PALLADIUM, ROTO 10, ne contient aucune directive 
sur l'emploi de reservistes. Done, seul le plan du SQFT decrit les buts 
justifiant la mise sur pied d'organisations integrees. 

16. Von Schelle, op. cit., p. 40-47, pense que si l'ensemble des officiers, 
environ le tiers des sous-officiers superieurs et le cinquieme ou le 
sixieme des soldats, sont experimentes, l'unite se comportera comme 
une unite d'anciens combattants; elle combattra tres bien et evitera de 
subir de lourdes pertes. Si nous appliquions ce modele a une operation 
de paix et que nous nous reportions aux anecdotes sur des operations 
recentes, nous pourrions obtenir d'excellents pelotons d'infanterie 
composes principalement de reservistes et d'a peine sept reguliers sur 
37 : le cmdtA de peloton, un commandant de section, deux cmdtA de 
section et un caporal par section. 

17. Pour la theorie, voir Dinter, op. cit., p. 40-50 et 76-79. Pour la 
description la plus prenante du pouvoir brut qu'engendre une telle 
cohesion aux niveaux inferieurs, voir Sajer, op. cit. 

18. Le lecteur qui veut reflechir sur ce sujet peut se reporter a l'ceuvre 
fondamentale de Clausewitz, On War, qui consacre quelques pages a la 
fierte, a l'honneur et a la vanite. 

19. La compagnie d'infanterie mixte de la Reserve du GT 1 PPCLI 
deployee dans le cadre de la ROTO 11, Op PALLADIUM, comprenait 
trois membres de la Force reguliere occupant des postes de SMC, de 
SQMC et de sgt tpt. Or, ce n'est pas suffisant. Voir la note de fin de texte 
16 ci-dessus. 

20. Depuis l'antiquite, les armees se composent generalement d'un 
melange de troupes auxiliaires, de troupes de poseurs de ligne et de 
troupes d'elite. Les revolutions militaires qui se sont succede ont 
toutefois reequilibre, d'une part, la necessity de disposer de specialistes 
hautement formes et, d'autre part, celle de disposer de soldats 
ordinaires. A la Renaissance, par exemple, on a vu s'accroitre 
formidablement la complexity des competences requises pour elever 


des fortifications et soutenir des sieges, developper l'artillerie, etc. - 
voir Geoffrey Parker, The Military Revolution (Cambridge University 
Press, 1996). La Revolution frangaise a ete le facteur determinant dans 
l'augmentation, non seulement de la quantite des operations de guerre, 
mais egalement de leur complexity, de leur etendue, de leur cadence et 
des manoeuvres necessaires aux niveaux du corps et de la division — 
David G. Chandler, The Campaigns of Napoleon (MacMillan, 1966), 
p.136-143. Plus tard, les progres dans les domaines de la puissance de 
feu, de la mecanisation, de la puissance aerienne et des 
communications allaient modifier encore cet equilibre. Des 1934, 
Charles de Gaulle, alors capitaine, maintenait dans Vers I'armee de metier 
(Plon 1934 et 1971), que ces progres allaient sonner le glas du concept 
de mobilisation fonde sur l'integration dans l'ordre de bataille des 
masses de consents dont la formation etait limitee. II soutenait plutot 
ce qui etait, a l'epoque, l'antithese de la pensee militaire prevalant alors 
en Europe continentale : la creation d'une petite armee professionnelle. 

21. La tendance a privilegier la qualite sur la quantite est aiguillonnee 
par la complexity grandissante d'operations militaires tributaires d'une 
technologie de plus en plus perfectionnee, au cours desquelles les 
leaders et les soldats doivent pouvoir remplir leurs roles sur un vaste 
continuum de conflits, a l'interieur de niveaux de commandement 
reduits (« les caporaux strategiques »), dans des boucles d'observation, 
d'orientation, de decision et d'execution qui retrecissent toujours plus 
et a des niveaux jamais vus de verification, d'attentes et de normes en 
matiere de comportement moral. II faut ajouter a ces difficultes le 
changement qui s'observe actuellement dans la nature meme des 
operations de combat tactiques (operations d'information, objectifs de 
precision, etc.), et vous avez l'actuelle « revolution de la sphere militaire 
». II ne faut done pas s'etonner que des armees qui misaient, jusqu'a 
present, sur le nombre de leurs effectifs, soient en train de se 
professionnaliser. Des pays comme la France, l'Espagne, l'ltalie, la 
Grece, le Portugal et l'Autriche abandonnent tous la conscription. Pour 
ces pays, la disparition de la menace qui constituait le Pacte de Varsovie 
a peut-etre ete felement moteur du changement, mais le remplacement 
d'une armee grandement tributaire d'une main-d'oeuvre partiellement 
formee par des forces armees pretes au combat dans le nouveau 
millenaire etait la seule option viable. La mise en valeur de la qualite 
est egalement evidente dans notre propre strategic - voir ministere de 
la Defense nationale, La Strategie de l'Armee de terre, Engages vers Vavant 
(Mai 2002). 

22. Quand on pense qu'un fusilier de la Seconde Guerre mondiale, 
dans la plupart des armees, ne recevait normalement que trois mois 
d'entrainement avant d'etre lance dans la bataille, et qu'on pourrait 
probablement faire la meme chose de nos jours, la distinction entre 
reserviste et regulier commence a s'estomper. 

23. Au moins deux semaines consacrees a des manoeuvres d'attaque ou 
les soldats jumeles, en equipe, dans une section et dans un peloton, 
doivent affronter des tirs reels. II ne peut y avoir de compromis sur ces 
elements fondamentaux. Des exercices d'entrainement en campagne 
(XEC) en unite et equipe de combat devraient suivre, bien que la nature 
de l'operation (par exemple, une mission du chapitre 6) puisse fournir 
la flexibility necessaire au remplacement d'un XEC sur la conduite de 
la guerre de niveau 6 et, peut-etre, de niveau 5, par un exercice de 
poste de commandement (CPX) ou par un exercice assiste par 
ordinateur (CAX). Pour une mission du chapitre 7, qui implique 
l'emploi potentiel de la force pour imposer une solution militaire, un 
entrainement a la conduite de la guerre des niveaux 5 et 6 est un 
prealable absolu. 

24. Environ une semaine et demie d'instruction sur des sujets comme 
les regies d'engagement, les briefings sur le renseignement sur le 
theatre, les negotiations, le HUMINT, etc., ainsi qu'une semaine et 
demie d'entrainement a l'affrontement des foules, a l'encerclement et 
aux recherches ou aux fouilles, au controle de la circulation des 
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vehicules, aux fonctions d'escorte, etc. 

25. Inevitablement, certains renforts n'auront pas satisfait aux normes 
individuelles d'aptitude au combat (NIAC), ce qui sera egalement le cas 
de certains reguliers de l'unite dont l'instruction n'aura pas ete 
completee en raison d'une charge de travail trop lourde, des conges de 
maladie ou des conges parentaux, etc. 

26. C'est l'opinion de tous les commandants des sous-unites du gp-bon 
2 R22eR si Ton se fie a 1'evaluation qu'ils ont faite du rendement des 
reservistes en 1993 et en 2002. 

27. Meme si l'ordre de preparatifs exigeait que la conformite aux 
NIAC soit atteinte avant que les soldats ne se presentent a une unite, ce 
n'est pas toujours possible pour de nombreuses raisons comme le 
manque de capacite des unites d'appartenance ou des brigades, les 
decisions tardives dans l'attribution des responsabilites relatives a 
l'approvisionnement, la communication d'offres de contrat de classe C, 
etc. Pour la ROTO X, jusqu'a 20 % des NIAC n'avaient pas ete satisfaites 
avant l'arrivee a l'unite. Ce pourcentage s'eleve a un niveau se situant 
entre 50 % et 100 % pour les soldats arrives a l'unite tres tot en vue des 
cours de VBL III. De toute maniere, d'habitude, l'unite beneficiaire elle- 
meme atteint un certain pourcentage de ses NIAC apres l'arrivee de ses 
renforts, surtout a cause de la lourde charge de travail qui lui est 
imposee pour atteindre son etat de « preparation » dans le Cadre de 
l'instruction et des operations de l'Armee de terre (CIOAT). 

28. Une fois sur le theatre, cela prend de deux a trois mois 
supplementaires pour parfaire l'integration individuelle. A cette etape, 
il faut generalement un effort conscient pour savoir qui est un reserviste 
et qui n'en est pas. 

29. Dans le document de la Defense nationale, La Strategic de l'Armee 
de terre, Engages vers 1'avant (Mai 2002), on envisage des « missions plus 
exigeantes » pour la FCP, alors que dans le Plan strategique la RRFT 
ainsi que dans des documents ulterieurs (non dates, site Web de la 
RRFT), on considere un renforcement individuel et structure a la 
deuxieme phase de la mobilisation. II est dit que, selon toute 


vraisemblance, la Reserve sera plus presente dans certaines des 
capacites de l'Arme blindee et de 1'Artillerie de type lourd. 

30. De nos jours, un soldat, disons, du Regiment du Saguenay, meme 
apres sept mois de formation avec sa nouvelle unite et six mois 
supplementaires dans le cadre des operations, porte encore les attributs 
du Regiment du Saguenay. Inversement, un officier du personnel de 
soutien de la Reserve conservera son insigne de casquette meme s'il s'est 
joint a une autre unite. Tant en 1993 qu'en 2002, on a fait tous les 
efforts possibles pour garder ensemble les renforts provenant d'unites 
semblables. Invariablement, la tache a ete rendue particulierement 
difficile par la necessite d'employer les gens en fonction de leurs 
qualifications et de leurs competences. 

31. Il est interessant de constater que 78 % des reservistes desirent 
conserver l'insigne de casquette de leur unite d'appartenance au cours 
d'une operation, ce qui indique que les unites de la Reserve de l'Armee 
de terre reussissent a inculquer a leurs membres un sentiment de fierte 
a l'egard de leur unite. Toute solution a ce dilemme devrait concilier cet 
aspect avec la necessite de developper la cohesion du groupe au sein 
des unites au cours des operations. On pourrait peut-etre conserver les 
insignes de casquette, mais les fourreaux de grade devraient afficher le 
nom de la nouvelle unite. Par exemple, l'auteur a trouve qu'il est 
important pour un ESN, unite principalement assignee a des fonctions 
speciales, d'etablir la cohesion de ses membres, et il n'a pas hesite a 
permettre aux membres du 2 R22eR de porter l'inscription « ESN » sur 
leurs fourreaux quand ils appartenaient a cette unite, tant a 
l'entrainement que sur le theatre. Idealement, un fourreau de grade 
portant l'inscription « GT 2 R22eR » aurait du etre porte par tous les 
membres de l'unite, sans egard au metier exerce ou a l'unite 
d'appartenance. 



Durant I'ARCON, un soldat du ler Regiment de 1'Artillerie royale 
canadienne pointe une piece sur le centre de I'arc. L'ARCON est 
la concentration de la Reserve de l'Armee de terre du Secteur 
Atlantique. II s'agit du plus important exercice de la Reserve de 
l'Armee de terre du Canada Atlantique. L'exercice a eu lieu a la 
BFC Gagetown, du 23 au 30 aout 2002. Pendant une semaine, 
plus de 1 400 reservistes de l'Armee de terre ont eu I'occasion 
de participer a des scenarios d'entrainement realistes. Le but de 
l'exercice de I'an dernier consistait a reviser et a ameliorer les 
procedures et tactiques des operations offensives. 
(Photographie obtenue de Camera de combat/CpI J.J. 
Nightingale, QG CIC) 
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« Mourir comme dans un 
piege a rats » 

La guerre des gaz et le soldat de la Grande 
Guerre . 1 [Traduction] 


par 


Tim Cook 


D ans sa piece de theatre 
intitulee Ah! Qtie la guerre est 
jolie!, publiee en 1963, Joan 
Littlewood decrit, par des 
chansons et des satires, la Grande 
Guerre comme une farce desesperee 
au corns de laquelle des soldats ont 
ete sacrifles pour combler les 
aspirations de generaux 
incompetents et meurtriers. 2 
Lorsque le film de Richard 
Attenborough, portant le meme title, 
est sorti en 1969, il a connu une 
renommee mondiale. Pour ceux qui 
etaient touches par la guerre du 
Vietnam, le film de Attenborough 
semblait offrir un apergu du 
caractere dementiel universel de la 
guerre. Bien que la piece polemique 
Ah! Que la guerre est jolie!, porte 
davantage sur les annees 1960 que 
sur la periode de 1914 1918, deux 
scenes du film constituent un point 
de depart utile pour revaluation du 
role des gaz toxiques durant la 
Premiere Guerre mondiale. 

La premiere scene memorable est 
celle au corns de laquelle quatre 
soldats entonnent une chanson 
au sujet d'une attaque au gaz 
imminente : 

On nous a prevenus 

qu'il y aurait une attaque au gaz 
ce soin 

Comme il n'y a qu'un masque pour 
nous quatre, 

remercions le del que trois d'entre 
nous puissions courir 

afin qu'un seul puisse I'utiliser... 
[Traduction] 

Ce couplet, conforme aux 
chansons irreverencieuses que l'on 
entendait dans les tranchees a 
l'epoque, souligne le manque de 
preparation initiale du haut 
commandement allie et des soldats 


pour combattre les effets des gaz. 
Comme cette scene se situe au debut 
du film, elle donne un apercu de ce 
qui s'est reellement produit durant 
les premiers stades de la guerre des 
gaz en 1915. Apres la premiere 
attaque au clilore gazeux, les officiers 
superieurs ont tente, tant bien que 
mal, de trouver un dispositif de 
protection contre le nouvel agent 
chimique. L'elaboration d'une 
doctrine defensive fut desordonnee 
et ponctuelle, et les soldats, qui 
recevaient des messages 
contradictoires et des masques a gaz 
bizarres, etaient troubles. Dans cette 
scene, les soldats qui chantent 
depeignent crument le desespoir, 
une image qui correspondrait bien 
aux souvenirs de la plupart des 
simples observateurs de la guerre. 
Mais apres les quatre premieres 
attaques au gaz mortel qui ont eu 
lieu sur le front de l'Ouest en avril et 
en mai 1915, la mise au point et 
l'utilisation de masques protecteurs 
contre le clilore a ete ties efficace. 
Cependant, si les masques 
empechaient les agents chimiques de 
ravager les poumons des soldats, le 
gaz toxique ne disparaissait pas du 
champ de bataille, comme la plupart 
des historiens l'ont laisse entendre en 
y pretant peu d'attention dans leurs 
ecrits. 3 Pile encore, il ne perdait pas 
son efficacite. 

Une autre scene du film de 
Attenborough — qui a lieu a la fin de 
la guerre — fait contraste avec celle 
des quatre soldats qui chantent au 
debut du conllit. Il n'y a aucune 
chanson dans cette deuxieme scene. 
En fait, on n'entend presque rien, 
comme si toute forme de vie avait 
disparu du front de l'Ouest. La scene 
represente tout simplement un 
soldat portant un masque a gaz, 
avan(pint implacablement dans le 


couloir decontamine marque par des 
bandes de ruban dans une zone 
contaminee par le gaz. Malgre sa 
ressemblance avec un insecte, le 
soldat continue de progresser sur le 
terrain rendu inutilisable par les 
agents chimiques, qui illustre 
l'environnement dans lequel les 
soldats devaient non seulement 
survivre, mais aussi combattre. Si les 
attaques au gaz etaient 
occasionnelles en 1915, le front de 
l'Ouest n'etait plus qu'un 
environnement gazeux en 1918 et les 
quatre blagueurs, portant une cape 
de tissu, avaient ete remplaces par le 
soldat au masque a gaz. 

Afin de bien interpreter ces deux 
scenes du film, il faut d'abord 
comprendre que la plupart des 
historiens ont sous evalue le role du 
gaz toxique durant la Grande 
Guerre. La majorite d'entre eux ont 
estime qu'apres que le clilore a brule 
les poumons des malheureux, qui se 
trouvaient a la deuxieme bataille 
d'Ypres en avril mai 1915, oil ceux 
qui ont ete enveloppes dans les 
images mortels n'avaient aucune ou 
presque aucune protection, la 
distribution subsequente de masques 
a gaz a reduit le gaz toxique a un 
simple desagrement. Selon 

l'bistorien officiel britannique James 
Edmonds, « le gaz a permis d'obtenir 
un succes local; il a rendu 
inutilement la vie des soldats 
inconlortable. » 4 James Edmonds 
s'est tout simplement trompe. 
Mallieureusement, peut etre en 
raison de la grande influence des 
recits officiels, les historiens 
subsequents ont egalement minimise 
la taclie difficile des soldats qui 
devaient survivre dans 

l'environnement gaze du front de 
l'Ouest en supposant que le gaz etait 
devenu inefficace ou que ses effets 
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etaient annules par les masques a 
gaz. 

Au cours des dernieres annees, il 
y a eu plusieurs reevaluations de la 
guerre des gaz; des auteurs comme 
Fritz Haber et Donald Richter nous 
ont permis de rnieux comprendre 
cette arme. Grace a l'ensemble de 
leur recherche, ces deux etudes, en 
profondeur, leur ont permis de 
conclure que le gaz ne fut pas, en 
dernier ressort, une arme 
importante. 5 II est difficile de 

determiner pleinement les 

repercussions du gaz, et en fait, il 
faut noter que le cliiffre officiel 
approximatif de 100 000 morts et 
d'un million de pertes attribuables au 
gaz est minime comparativement a 
ceux causes par les mitrailleuses et 
l'artillerie. Cependant, le nombre de 
pertes attribuables au gaz, accepte 
avec reticence, est sans aucun doute 
beaucoup plus considerable que si 
foil pouvait compter le nombre de 
blessures directement attribuables 
aux chars ou aux baionnettes. 
Neanmoins, en etudiant 
simplement le nombre de 
pertes, il serait possible de 
conclure que le gaz n'a pas 
joue un role important et 
qu'il ne fut certainement 
pas, comme on l'a d'abord pense, 
I'arme qui a permis de remporter la 
guerre. Cela correspondrait a 
considerer le gaz comme une sorte 
d'agent ideal - I'arme decisive qui u'a 
pas permis d'obtenir la victoire. 
Durant la Grande Guerre, aucune 
arme n'a permis a elle seule d'obtenir 
la victoire sur le champ de bataille, 
que ce soit l'infanterie, les chars, la 
puissance aerienne ou meme 

l'artillerie. La cle du succes fut 
l'elaboration d'une doctrine offensive 
interarmes. 6 Pourquoi le gaz aurait il 
du faire mieux? Le gaz a joue son 
role le plus important en 

combinaison avec d'autres armes. 

En outre, afin de juger les effets 
du gaz toxique, il ne faut pas se 
limiter simplement a tenter de 
denombrer les pertes qui y sont 
attribuables. Deja, cela n'est pas une 
tache facile puisque les victimes du 
gaz etaient difficiles a determiner et 
etaient souvent mal classees, en bloc, 
avec des pertes plus generates. Les 
morts n'ont pas de symptomes; ils ne 
toussent pas. Ont ils ete tues par une 


balle qui a perfore leurs poumons ou 
par le gaz phosgene? 
Habituellement, on attribuait les 
deces a la premiere cause meme si le 
gaz avait aussi contribue a leur triste 
sort. Cependant, les pertes ne 
constituent pas le seul moyen de 
juger de l'efficacite d'une arme en 
temps de guerre. Le role le plus 
efficace du gaz toxique, sur le champ 
de bataille, a ete de perturber les 
soldats, particuberement lorsque les 
obus a gaz sont devenus monnaie 
courante en 1917. Le gaz exacerbait 
les frictions et semait la confusion : il 
perturbait les communications et la 
logistique, necessitait la reevaluation 
des tactiques sur le champ de bataille 
et completait l'arsenal deja 
formidable de l'artillerie en agissant 
comme un agent d'attrition sur 
chaque soldat, tant sur le plan 
mental que physique. Utilise 
occasionnellement en 1915 et en 
1916, le gaz est devenu une arme 
constante et deconcertante sur le 
champ de bataille qui a paralyse les 
mouvements des soldats et les a tous 


qu'ils 


ne 


II est difficile de determiner 
pleinement les repercussions du gaz 


tourmentes durant la derniere annee 
de la guerre. A partir des deux 
scenes du film et cle la citation de 
James Edmonds, nous allons 
examiner, dans le present article, les 
divers roles de la guerre des gaz 



Nuages menagants : combats au 
milieu des gaz sur le Front 
occidental. (Document obtenu des 
Archives nationales du Canada) 


durant la Grande Guerre, puis 
decrire precisement les facons dont 
le gaz toxique a directement touche 
les soldats ties tranchees. 

(-'UTILISATION DU GAZ DURANT 
LA GRANDE GUERRE 

T a majorite des historiens ne 
'savent pas grand chose du gaz 
toxique et de son role durant la 
Grande Guerre. Pourtant, la plupart 
d'entre eux ont entendu parler de la 
premiere emission de clilore gazeux 
lots de la deuxieme bataille d'Ypres 
en avril 1915 et ont lu a ce sujet. 
Apres la premiere phase mobile de la 
guerre, les forces en presence se sont 
trouvees dans une impasse sur le 
front de l'Ouest en 1914 en raison 
des barbeles, des champs de tir 
croises des mitrailleuses, de l'appui 
de l'artillerie et de renforts 

apparemment massifs. Ces elements 
combines ont mis fin a la guerre 
mobile et ont rendu permanentes ce 
qui n'etait, au debut, que des 

tranchees temporaires. Conscients 
pouvaient remporter la 
guerre sur deux fronts, 
les Allemands devaient 
briser l'impasse. 

Comme ils possedaient 
80 p. 100 des industries 
chimiques et 

comptaient parmi leurs rangs les 
scientifiques les plus intelligents, les 
Allemands ont commence a faire des 
experiences avec des agents 
chimiques. 7 Apres avoir tente en 
vain, a quelques reprises, d'utiliser 
efficacement les gaz lacrymogenes, 
ils ont opte pour le clilore, qui etait 
meurtrier et facile a transporter. 

Bien qu'on ait considere le clilore 
comme un produit cbimique 
approprie pour tuer et flapper 
d'incapacite l'ennemi, l'idee d'utiliser 
du gaz toxique pour exterminer 
l'ennemi comme de la vermine 
repugnait a bon nombre de 
generaux superieurs allemands. 
Meme si les armes conventionnelles 
avaient cause plus d'un million de 
pertes durant la premiere annee de 
la guerre, on estimait que le gaz etait 
une arme immorale creee par des 
scientifiques — et non des soldats — 
pour etouffer un ennemi sans 
defense. Neanmoins, on a juge que 
son usage etait necessaire puisque la 
guerre de manoeuvre s'etait 
transformee en attaques frontales 
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contre des defenseurs prepares, 
enfouis dans des tranchees. Comme 
le gaz s'inflltrait dans les positions 
defensives ou les soldats s'abritaient, 
on esperait qn'il les obligerait a en 
sortir. Cependant, sans l'appui total 
des commandants superienrs 
allemands, la premiere utilisation du 
chlore a Ypres fut surtout une 
experience. Son role plus important 
fut de faire diversion pour couvrir le 
mouvement de plusieurs divisions 
vers le front de l'Est. 8 

Comme ['utilisation des gaz 
lacrymogenes avait ete un echec et 
qu'il avait fallu attendre ensuite 
plusieurs semaines pour que le vent 
soit approprie a remission du chlore, 
le succes retentissant du premier 
nuage de gaz emis le 22 avril fut 
surprenant pour le haut 
commandement allemand. En eflfet, 
deux divisions frangaises, une 
division continentale et une 
coloniale, ont panique et se sont 
enfuies, laissant derriere la l re 
Division canadienne inexperimentee 
sur leur droite, dans une position 
compromise et intenable. Les effets 
des agents chimiques etaient 
terribles : les victimes toussaient et 
s'etouffaient et les homines 
terrifies deposaient leurs 
armes pour agripper leur 
gorge etranglee et essayer 
de respirer malgre leurs 
voies respiratoires briilees. 

Comme leurs poumons 
etaient incapables 

d'eliminer les lluides naturels de 
l'organisme, les homines qui avaient 
ete gravement touches mourraient 
litteralement etouffes, crachant du 
sang et de la bile jaune, tandis que 
leur peau devenait verdatre, puis 
bleue. Comme l'un des survivants 
canadiens l'a fait obsei'ver : « II est 
impossible de decrire veritablement 
la terreur et fliorreur que cette 
pestilence abominable et ecoeurante 
a semees parmi nous. » 9 

Malgre la panique repandue et 
fapprehension que cette nouvelle 
arme terriliante a occasionnee, la 
deuxieme attaque au chlore ciblant 
directement la l re Division 
canadienne deux jours plus tard n’a 
pas eu le meme effet. Certains 
soldats ont suffoque ou ont ete 
frappes d'incapacite, mais la plupart 
d'entre eux ont mouille des chiffons 


avec de l'eau et de furine pour 
couvrir leur nez et leur bouclie afin 
de se proteger contre le gaz; un 
nombre suffisant d'entre eux ont 
survecu et ont ete assez disciplines 
pour ouvrir le feu sur les rangs sen es 
de l'infanterie allemande qui 
attaquait. Neanmoins, le chlore a 
encore cause des deces et des 
mutilations. Selon un rapport d'une 
compagnie du 15 e Bataillon 
d'infanterie canadien, il etait 
impossible de respirer dans le nuage 
de gaz et les soldats se plaignaient tie 
l'impression « d'avoir de l'ouate de 
coton dans leurs poumons... Les 
effets du gaz etaient tellement graves 
que certains en sont morts et que les 
survivants etaient a toute fin pratique 
inaptes. » 10 Comme l'un des 
survivants l'a fait observer plusieurs 
annees plus tard, les soldats 
agrippaient leur gorge et 
suffoquaient a cause de leurs 
brulures aux poumons; « l'effet du 
gaz [sans masques] nous a perturbes 
bien plus que tous les obus ou les 
mitraillettes. » u Si les Canadiens 
avaient baisse les bras ou si les 
Allemands avaient lance plus d'unites 
dans l'ouverture ainsi creee, ils 


auraient pu encercler 50 000 

Britanniques et Canadiens au saillant 
d'Ypres. Cela aurait ete un veritable 
desastre. Mais cela ne s'est pas 
produit puisque les Canadiens 
asphyxies, malgre leurs 

vomissements et le fait qu'ils 
n'etaient appuyes que par de maigres 
troupes alliees, ont vaincu 
l'infanterie allemande qui, non 
munie de masques a gaz, avail tail 
lentement tant bien que mal derriere 
ses propres images de gaz. Les 
lignes des deux adversaires se sont 
stabilisees peu de temps apres, mais 
la possibility d'avoir failli perdre le 
saillant d'Ypres en a incite plusieurs a 
suggerer qu'on avait finalement 
decouvert une arme « decisive ». Ce 
ne devait toutefois pas etre le cas, et 
apres avoir effectue quatre autres 
attaques chimiques paralysantes, 


mais non victorieuses, contre les 
troupes britanniques, les Allemands 
se sont deplaces sur le front de l'Est 
ou les vents leurs etaient plus 
favorables. 

Cela a permis aux troupes qui se 
trouvaient sur le front de l'Ouest de 
connaitre un bref repit; cependant, 
des milliers de Russes mal equipes 
ont ete malheureusement tues. 
Malgre le massacre cause par les gaz 
chimiques, ces derniers n'ont pas 
permis d'effectuer d'autres percees 
considerables. Les soldats sur les 
llancs survivaient toujours aux 
attaques de gaz; l'artillerie reussissait 
toujours a etablir un barrage defensif 
et l'on pouvait toujours trouver des 
renforts. Comme resultat, 

l'utilisation des gaz a comm une 
periode de latence entre la fin de 
1915 et le debut de 1916. Elle n'avait 
jamais ete populaire aupres des 
soldats de premiere ligne et leurs 
doutes se sont accrus apres que l'on a 
fait toute une publicity au sujet de 
cas ou les images de gaz avaient ete 
repousses sur les troupes a Loos, le 
25 septembre, lorsque les 
Britanniques ont utilise le chlore 
pour la premiere fois. Par la suite, 
l'utilisation de contenants 
liberant des images de gaz a 
ete detournee vers la 
periplierie et a ete associee 
aux cliimistes qui les avaient 
crees. 

Les soldats detestaient 
intensement la guerre 
cliimique, mais des gaz encore plus 
meurtriers ont ete rapidement mis 
au point : le chlore a ete remplace 
par le phosgene et le dipliosgene qui 
avaient des effets plus meurtriers et 
qui etaient plus difficiles a identifier 
au moyen de l'odorat. Puisque le 
phosgene ne causait pas 
immediatement de brulures aux 
poumons comme le chlore et que ses 
effets se manifestaient quelque temps 
apres son emission, il etait encore 
plus decourageant de voir un soldat 
apparemment en bonne sante 
s'effondrer plusieurs heures apres 
une attaque et conunencer a respirer 
bruyamment et a tousser. Le 
phosgene et d'autres gaz semblables 
empechaient l'evacuation de l'eau 
par les poumons. En quelques 
heures, les poumons des victimes se 
remplissaient d'eau et elles pouvaient 


La majorite des historiens ne 
savent pas grand chose du 
gaz toxique et de son role 
durant la Grande Guerre. 
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cracher quatre pintes de liquide a 
l'heure. Elies s'affaiblissaient 

progressivement et, en fin de 
compte, etaient incapables 

d'expulser le liquide. C'etait une 
mort horrible. Comme un 
observateur l'a ecrit : « La, assis sur le 
lit, luttant pour respirer, les levies 
pourpres, le teint blafard, il y avait 
un magnifique jeune Canadien 
asphyxie par le chlore, qu'on lie 
pouvait sauver... Je n'oublierai jamais 
son regard lorsqu'il s'est tourne vers 
moi et m'a dit en ralant : « Je ne peux 
pas mourir! Est il possible que l'on ne 
puisse rien faire pour moi? »» 
Devant de telles situations, il n'est 
guere surprenant que le gaz ait ete 
pergu comme une arme horrifiante. 
Mais puisque les Allemands, les 
Britanniques et les Frangais 
utilisaient, des le debut de 1916, des 
unites specialises pour effectuer des 
attaques au gaz, peu de gens ont 
continue a percevoir le gaz comme 
une arme immorale. Neanmoins, les 
victimes les plus courantes des gaz 
toxiques — la « pauvre infanterie 
sanguinolente » — ont continue de le 
craindre et de s'en mefier. 

Et pourtant, les attaques 
d'envergure au gaz etaient peu 
frequentes. En effet, les milliers de 
contenants necessaires pour creer un 
nuage dense etaient difficiles a 
deployer sur les lignes de front et les 
fantassins detestaient etre 
positionnes a proximite de ces 
derniers puisque des obus egares 

le port d'un masque - 
meme dans des 
conditions ideales — 
etait demoralisant 

pouvaient percer les contenants de 
gaz, qui se repandrait dans leurs 
tranchees. Meme lorsque le gaz etait 
libere, c'est l'infanterie qui etait la 
cible de la riposte hargneuse de 
l'ennemi, et non les compagnies 
specialises dans remission des gaz, 
qui se retiraient rapidement du 
front. La mise au point de l'obus au 
gaz a modifie l'utilisation tactique 
des armes chimiques. Lots du 
massacre de Verdun, qui a fait rage 
de fevrier a novembre 1916 et qui a 
entraine plus de 700 000 pertes, les 
Frangais ont d'abord utilise des obus 


au gaz, tandis que les Allemands les 
perfectionnaient. Contrairement 
aux images de gaz imprevisibles, 



Raids d'appui : projecteurs de gaz 
utilises sur la colline 70, aout 1917. 
(Document obtenu des Archives 
nationales du Canada) 

l'obus au gaz pouvait maintenant etre 
dirige vers une cible precise, 
garantissant ainsi une relative 
securite aux troupes qui 
l'employaient, et les officiers d'etat 
major ont commence a comprendre 
les possibilites de l'utilisation d'obus 
chimiques pour appuyer et 
completer leurs plans de tir. Bien 
qu'on ait distribue aux soldats des 
masques assez efficaces des le debut 
de 1916, comme les obus a gaz 
tombaient presque 

silencieusement durant les 
bombardements d'explosifs 

detonnants, de nombreux soldats 
etaient pris par surprise. 
Seulement quelques obus 
chimiques suffisaient a 
occasionner des pertes et a obliger 
un nombre considerable de soldats a 
mettre leur masque. 

Mis a part le nombre regulier de 
pertes attribuables au gaz, le port 
d'un masque — meme dans des 
conditions ideales — etait 
demoralisant. Les soldats pouvaient 
a peine voir au dela de 10 verges 
lorsqu'ils portaient ce masque 
affreux et ils avaient toujours peur 
que l'ennemi les surprenne alors 
qu'ils etaient a denri aveugles. Les 
masques isolaient les soldats et les 
obligeaient a affronter leurs peurs 


seuls, sans le coup d'oeil 
compreliensif d'un compagnon et 
avec pour seul bruit leur propre 
respiration. Le plus leger 

mouvement occasionnait un 
sentiment intense de suffocation; la 
salive et les vomissures remplissaient 
le masque et les soldats avaient 
constamment peur que le filtre du 
masque soit endommage. Tous ces 
facteurs faisaient du gaz toxique une 
arme utile et efficace qui visait a 
causer des pertes et a diminuer 
gravement le moral. En outre, il 
etait difficile de respirer au moyen de 
masques a gaz au charbon. Les 
soldats devenaient rapidement 
epuises en raison de leur respiration 
laborieuse qui ne permettait pas a 
une quantite suffisante d'oxygene de 
penetrer dans leurs poiunons; par 
consequent, les soldats ne pouvaient 
meme pas effectuer de legers 
exercices physiques. C'etait l'une des 
raisons pour lesquelles on a utilise de 
plus en plus les gaz a mesure que la 
guerre se prolongeait; son usage a 
double chaque annee jusqu'en 1917 
et a quadruple de 1917 a 1918. Les 
gaz toxiques sont devenus une arme 
essentielle durant une guerre qui 
etait axee sur une politique 
d'attrition. 

On a mis au point de nouveaux 
gaz pour rendre encore plus 
miserable la vie des soldats sur le 
front. Les obus a croix bleue que les 
Allemands ont commence a utiliser 
au debut de 1917 contenaient de la 
fine poussiere et des gaz qui, 
lorsqu'ils etaient inhales, 
occasionnaient une toux, des 
eternuements et des vomissements 
intenses. Les soldats qui devaient 
enlever leur masque etaient victimes 
des obus a gaz meurtriers 
subsequents. L'utilisation simultanee 
d'obus a gaz et d'explosifs detonnants 
durant les bombardements rendait 
les soldats encore plus vulnerables. 
Tandis que les explosifs detonnants 
faisaient des victimes au hasard et 
que les soldats clierchaient 
frenetiquement a se mettre a l'abri, la 
priorite n'etait pas toujours de 
mettre son masque. En plus, dans la 
cacoplionie du bombardement, on 
n'entendait habituellement pas le 
leger eclatement des obus chimiques. 
Meme si les soldats avaient regu une 
formation suffisante pour 
determiner la presence de gaz 
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durant un bombardement, on a 
souvent note qne les masques etaient 
arraches de leur visage par la force 
de l'explosion des obus. Le jumelage 
des obus au gaz et des explosifs 
detonnants est done devenn une 
methode efficace d'infliger des 
pertes. 

Lorsqne les Allemands ont 
commence a utiliser le gaz moutarde 
a l'ete 1917, ils ont change la nature 
de la guerre chimique pour toujours. 
Durant les trois premieres semaines 
de son utilisation et pendant la 
preparation de l'offensive 
britannique dans les 
Flandres, ce gaz a cause 
plus de 14 000 pertes 
seulement dans le corps 
expeditionnaire 
britannique (CEB). 13 Le 
gaz moutarde occasionnait 
non seulement des brulures 
aux ponmons comme les 
gaz conventionnels, mais aussi des 
brulures cutanees. Meme de faibles 
doses du gaz causaient des vesicules 
suppurantes et une cecite 
temporaire. C'etait une arme 
terrifiante qui semblait nier tout ce 
que l'on avait dit aux soldats jusqu'ici 
durant la guerre — grace a un 
masque a gaz, vous serez en surete. 
Non seulement le gaz moutarde 
occasionnait des brulures et la cecite, 
mais il etait egalement persistant. 
Contrairement au chlore et au 
phosgene qui se dissipaient en 
quelqnes minutes ou en quelques 
lieures suivant les conditions 
meteorologiques, le gaz moutarde 
demeurait actif, en latence dans la 
boue et l'eau sur le champ de 
bataille. Lorsqu'un solclat se 
deplagait dans cette zone quelques 
jours ou quelques semaines plus tard, 
particulierement apres que le soleil 
avait rechauffe le sol et libere les 
vapeurs, il pouvait etre victime du 
gaz moutarde, devenir aveugle, subir 
des brulures ou commencer a tousser 
de la con seclie et opiniatre et souffrir 
par la suite d'infection des branches. 

Le gaz moutarde semblait 
flapper au hasard et on a releve de 
nombreux cas de soldats infectes qui, 
sans le savoir, contaminaient leurs 
camarades a cause des effets 
residuels. Un seul homnie 
contamine par des residus de gaz 
moutarde sur ses vetements et ses 


bottes pouvait, particulierement en 
hiver, infecter tous les habitants d'un 
abri presses les uns contre les autres 
pour se rechauffer. 14 De meme, les 
medecins et les infirmiers subissaient 
constamment des brulures et etaient 
souvent victimes de nausees lorsqu'ils 
operaient des victimes du gaz. 
Oubliez l'esprit sportif et le fait que 
le gaz « n'etait pas fair play »; c'etait 
un lleau qui pouvait polluer le sol 
pendant des jours et des jours et les 
soldats pouvaient en etre victimes 
aussi bien dans les latrines que 
pendant leur sommeil. 


Lors de la bataille de 
Passchendaele a la fin de l'ete 1917, 
les Allemands ont compris les 
proprietes du gaz moutarde et les 
avantages d'en propulser dans les 
zones avant et les points eventuels de 
parachutage afin de les rendre 
inhabitables particulierement, 
comme on l'indiquait dans un 
rapport diffuse par le CEB, « la veille 
d'une attaque anticipee. » 15 Les gaz 
sont devenus partie integrante de la 
doctrine defensive allemande; les 
artilleurs utilisaient des attaques 
preventives non seulement pour 
infliger des pertes, mais aussi pour 
obliger les attaquants eventuels a 
porter leurs masques pendant des 
lieures afin de diminuer ainsi leur 
efficacite au combat. Le gaz 
moutarde n'etait pas aussi meurtrier 
que les gaz qui s'attaquaient aux 
poumons, mais il entrainait un 
nombre beaucoup plus eleve de 
blessures mineures. Malgre son 
succes eprouve sur le champ de 
bataille, ce n'est que durant les 
derniers mois de la guerre que les 
.Lilies ont reussi a produire du gaz 
moutarde, et jusque la, ils ont 
continue a utiliser les autres gaz 
meurtriers qui s'attaquaient aux 
poumons. Toutefois, les effets 
psychologiques des gaz etaient 
toujours demoralisants et dans une 
lettre ecrite par un fantassin 
allemand du 99 th Reserve Infantry 
Regiment, ce dernier avouait 


franchement que : « Nous sommes 
dans un etat de preparation jour et 
nuit... Il n'y a lien de plus terrible 
que le gaz. » 16 

Durant les deux dernieres 
annees de la guerre, les obus a gaz 
etaient non seulement diriges contre 
les soldats, mais aussi contre les 
animaux qui se trouvaient sur les 
lignes de communication. Sir Basil 
Liddell Hart a ecrit que les clievaux 
« tombaient comme des mouclies » a 
cause du gaz. 17 Ceux qui survivaient 
etaient affaiblis et succombaient a 
toute une collection d'autres 
maladies resultant des 
agents chimiques. Comme 
les clievaux et les millets 
etaient obliges de marcher 
peniblement sur des routes 
contaminees par le gaz 
moutarde, les consequences 
etaient particulierement 
horribles; les animaux 
etaient continuellement victimes de 
brulures et d'infections aux pattes et 
aux sabots. 18 L'environnement 
gazeux a joue un triste role dans la 
courte esperance de vie d'un cheval 
qui, comme le faisait remarquer un 
officier du corps veterinaire de 
l'armee canadienne, etait d'environ 
six jours. 19 Les gaz toxiques etaient 
efficaces pour tuer les betes de 
sonime et rendre le systeme 
logistique inutilisable pendant des 
periodes considerables. 

En plus de perturber les lignes 
de communication, le gaz etait 
particulierement efficace contre les 
artilleurs ennemis. Bien que les 
fantassins aient parfois ete amers 
parce qu'ils avaient l'impression 
qu'une regie tacite interdisait aux 
artilleurs de se bombarder les uns les 
autres et qu'ils centraient leur 
attention sur ceux qui se trouvaient 
sur les lignes de front, revolution 
progressive d'une doctrine efficace 
de contre batterie a oblige les 
artilleurs a se viser mutuellement. 
Pour arreter un assaut ou aider sa 
propre infanterie a franchir le no 
man's land, il fallait perturber la 
cadence de tir de l'ennemi. Des tirs 
de contre batterie chimiques 
constituaient un moyen efficace de 
harceler l'ennemi. Peu importe la 
formation recue par les membres 
d'une equipe de pieces d'artillerie, le 
port de masques a gaz genait 


Les gaz toxiques etaient 
efficaces pour tuer les betes 
de somme et rendre le systeme 
logistique inutilisable pendant 
des periodes considerables. 
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grandement le declenchement des 
fusees pour projectiles et la cadence 
du tir. On imagine sans peine les 
artilleurs, denudes jusqu'a la taille, 
remplissant continuellement leurs 
pieces d'obus. Comme le gaz 
moutarde contaminait les parties du 
corps qui etaient denudees ou 
humicles, telles que les aisselles, le 
dos, les jambes et les organes 
genitaux, il n'est guere surprenant 
que les artilleurs aient craint un 
deluge d'obus cliimiques. Tandis que 
les obus ordinaires ne pouvaient pas 
toujours atteindre les batteries 
ennemies camouflees, le fait de 
recouvrir des zones entieres d'un 
nuage de gaz chimique constituait 
une methode efficace pour perturber 
la cadence du tir. Selon un historien 
des regiments d'artillerie, « Le gaz 
etait l'arme la plus efficace des 
Allemands contre l'artillerie ». 20 Les 
Allies ont done utilise eux aussi le gaz 
pour ecraser les equipes de piece 
allemandes et on a diffuse a toutes 
les batteries du CEB des instructions 
expliquant que le gaz toxique etait 
souvent plus utile que les explosifs 
detonnants pour reprimer le tir 
provenant de positions defensives 
fortifiees ou de l'artillerie ennemie 
dissimulee. 21 Tout au long de la 
guerre, l'utilisation des techniques de 
contre batterie a progresse et ces 
dernieres sont devenues la branche 
la plus scientifique de l'artillerie. 
Pour les membres de l'artillerie 
scientifique de pointe, le gaz toxique 
est devenu un outil essentiel afin de 
cibler et de perturber les artilleurs 
ennemis. 22 

Apres avoir perfectionne leurs 
tactiques d'artillerie offensives contre 
les Russes durant les campagnes 
menees en 1917 sur le front de l'Est, 
les Allemands les ont mises en ceuvre 
sur le front de l'Ouest. Tout au long 
de l'ambitieuse offensive allemande 
qui s'est deroulee en mars 1918, des 
troupes d'assaut specialises utilisant 
des tactiques d'infiltration se sont 
fiees beaucoup au gaz pour seiner la 
confusion dans les rangs des 
Britanniques et des Frangais. Ils ont 
employe les obus au gaz pour isoler 
les defenseurs et etablir des barrages 
cliimiques afin de contourner des 
zones de resistance. Les obus 
cliimiques ont egalement joue un 
role important dans la diminution de 
l'efficacite au combat et dans la 


lassitude ressentie par certains des 
defenseurs. Durant une conference 
des conseillers cliimiques qui a eu 
lieu lors des derniers stades de 
l'offensive, le Lieutenant colonel 
Harold Hartley des British Gas 
Services a fait observer qu'un tiers 
des pertes du CEB etaient 
attribuables au gaz. 23 Cependant, la 
guerre des gaz n'etait pas unilaterale. 
Tandis que les Allemands utilisaient 
des armes cliimiques durant leurs 
attaques de choc, les Britanniques et 
les Frangais langaient ensuite des 
doses de gaz considerables sur les 
troupes d'appui allemandes. Comme 
les approvisionnements, les 
munitions, les renforts, les animaux 
et les pieces d'artillerie etaient 
entoures d'un nuage de gaz, les 
soldats allemands de premiere ligne 
deja sur deployes devenaient encore 
plus vulnerables. Dans le cadre de la 
doctrine defensive interarmes alliee, 
le gaz a joue un role important dans 
la perturbation des voies de 
communication allemandes et fut 
l'une des principales raisons de 
l'echec de l'offensive du mois de 
mars. 

Ayant perdu des centaines de 
milbers de soldats blesses ou tues 
durant l'offensive de mars sans avoir 
gagne, ou si peu, de territoire 
strategique important, les armees 
allemandes ont du se repber sur la 
defensive a l'Ouest. Elies ne 
connaitraient aucun repit. A 
compter de l'offensive d'Amiens qui a 
commence le 8 aout, les armees 
albees ont pilonne toutes les lignes 
allemandes. Desesperes, les 
defenseurs, surpasses en nombre et 
en obus, ont largement utilise le gaz 
toxique pour saturer des zones 
considerables du front, dans l'espoir 
d'amoindrir l'efficacite au combat 
des soldats allies, de les epuiser et de 
ralentir leur progression regubere. 
Les batailles des « 100 derniers jours 
» se sont continuellement deroulees 
dans cet environnement totalement 
envabi par les gaz. Le stress 
considerable occasionne par la 
progression sous le tir ennemi etait 
accru exponentiellement par 
l'aveuglement et l'isolement 
occasionnes par le masque a gaz et la 
respiration difficile; la terreur 
ressentie durant la defense des 
tranchees sous une pluie d'obus et 
d'agents cliimiques est inimaginable. 


Bieu que les obus cliimiques 
aient ete utilises sur une grande 
echelle durant les « 100 derniers 
jours », le gaz etait quand meme une 
arme aleatoire puisque certains 
soldats etaient immanquablement 
vises et d'autres, qui se trouvaient sur 
des fronts plus tranquilles, n'avaient 
guere besoin de leur masque. 
Ailleurs, les conditions 

meteorologiques ou les faibles 
concentrations d'obus cliimiques 
reduisaient l'efficacite du gaz. 
Neanmoins, le gaz toxique etait 
devenu partie integrante de toutes 
les tactiques offensives, et en 1918, le 
nombre d'obus cliimiques 
representait environ 25 a 40 p. 100 
de tous les projectiles d'artillerie. 24 
Dans un rapport americain redige 
apres la guerre, on faisait observer 
en toute franchise : « Durant les deux 
derniers mois, la guerre des gaz a 
commence a ressembler a l'utilisation 
des tirs d'explosifs detonnants ?— le 
lancement continuel d'obus 
cliimiques, ponctue par des 
bombardements... C'est alors que le 
gaz a prouve sa superiorite 
extraordinaire sur les explosifs 
detonnants grace a ses effets autant 
sur les plans mental que physique. » 

LES GAZ ET LE SOLDAT DES 
TRANCHEES 

i les sources bistoriques 
secondaires au sujet de la guerre 
sont etrangement muettes sur 
l'utilisation et l'effet des gaz, on n'a 
qu'a etudier les archives de premiere 
main des armees de toutes les 
nations belligerantes pour constater 
la progression de l'acceptation du 
gaz toxique, jusqu'a son integration 
complete dans les doctrines 
offensives. Durant les deux 
dernieres annees de la guerre, le gaz 
n'etait pas simplement utilise au 
corns des grandes batailles ou sous 
forme d'explosions massives de 
contenants, mais representait une 
arme constante et omnipresente. 
Cependant, le gaz avait 
principalement pour effet de blesser 
les soldats et de reduire leur 
efficacite au combat, plutot que de 
les tuer. Les soldats mal entraines, 
mal formes et malchanceux etaient 
les plus susceptibles de deveuir les 
victimes des gaz qui s'attaquaient aux 
poumons, comme le phosgene. 
Meme si le gaz etait lance au moyen 


58 


Le Bulletin de doctrine et destruction de I'Armee de terre 



d'obus, de contenants et de 
projecteurs semblables aux mortiers, 
les soldats qui avaient regu une 
bonne formation et des masques a 
gaz efficaces pouvaient se proteger 
contre les gaz qui s'attaquaient aux 
poumons. Toutefois, le gaz 
moutarde etait entierement different 
puisqu'il pouvait aveugler et causer 
des vesicules. II pouvait flapper 
n'importe qui, et dans la derniere 
annee de la guerre, le gaz moutarde 
faisait un nombre regulier de 
victimes meme dans les armees les 
rnieux entrainees des Allies. Cela ne 
signifiait pas cependant que les 
armees allemandes n'etaient pas 
toucliees par le gaz; du l er janvier au 
30 septembre 1918, les Allemands 
ont enregistre 58 000 cas 

d'empoisonnement par le gaz — un 
indice sinistre de l'importance 
accordee au gaz par les Allies ainsi 
que du manque de materiel, chez les 
Allemands, pour continuer a mettle 
au point des masques a gaz 
efficaces. 26 

Le gaz n'etait pas simplement un 
agent de harcelement dissemine sur 
le front. On futilisait pour perturber 
les lignes de communication, les 
points de demarrage de l'ennemi et 
pour planifier les tir de contre 
batterie. Les attaques chimiques 
etaient courantes et elles pouvaient 
etre adaptees de maniere a obtenir 
un succes tactique. Peu importe 
1'importance de l'utilisation du gaz et 
de son succes coniine complement 
des bombardements plus 
traditionnels de shrapnel et 
d'explosifs detormants, c'est en 
etudiant ses effets sur les soldats que 
foil peut le mieux mesurer son 
efficacite. En eflfet, le resultat le plus 
efficace et le plus insidieux du gaz 
etait la tension psycliologique a 
laquelle il soumettait les soldats, 
ainsi que la diminution consequente 
de leur efficacite au combat et de 
leur moral. Si l'on se contente 
simplement d'etudier le nombre de 
pertes attribuables au gaz toxique, 
on ne comprend pas son role 
principal, celui d'un agent 
d'attrition. 

Toutes les armees ont compris 
que le gaz atteignait le moral. Par 
consequent, il fallait aider les soldats 
a survivre dans un environnement ou 
le gaz etait omnipresent. Apres la 



Le principal moyen de transport exigeait 
lui aussi de la protection. En 1918, un 
membre du Corps des veterinaires de 
I'Armee canadienne fait une 
demonstration de I'equipement de 
protection contre les gaz, devant les 
cavaliers et les montures. (Document 
obtenu des Archives nationales du 
Canada) 

premiere attaque au gaz a Ypres, les 
Britanniques et les Franca is ont reagi 
rapidement en distribuant des 
masques aux soldats qui se trouvaient 
sur le front. Au debut, ces masques 
ont ete presque inutiles, et on peut 
affirmer que leur role premier etait 
d'ordre psycliologique. Ils donnaient 
une impression de protection aux 
soldats meme si l'on n'esperait guere 
qu'ils puissent soutenir la tension 
occasionnee par d'autres attaques au 
gaz/' 

On s'est rapidement apergu que 
pour combattre la menace du gaz 
toxique, il ne fallait pas se limiter a 
distribuer des masques a gaz aux 
soldats et a leur souhaiter bonne 
chance. Il etait essentiel de former 
les soldats pour qu'ils comprennent 
cette arme deconcertante. Afin de se 
proteger contre le gaz, il fallait qu'ils 
regoivent de 1'instruction et 
effectuent constamment des drills, 
jusqu'a ce que les procedures 
deviennent automatiques. 

Malheureusement, on ne considere 
habituellement pas cela conime l'un 
des aspects les plus interessants de la 
guerre. On a habituellement evalue 
la Grande Guerre sur le front de 
l'Ouest selon les batailles cles qui s'y 
sont deroulees : la premiere, la 
deuxieme et la troisieme batailles a 
Ypres, la bataille de la Somme, de 
Verdun, l'offensive de mars et les 100 
derniers jours. Et pourtant, c'est 
durant les intervalles entre ces 
batailles que 1'instruction et les drills 
constants ainsi que revolution 


tactique ont permis d'endurcir les 
soldats afin qu'ils puissent poursuivre 
les « grandes avances ». L'accent de 
plus en plus grand mis sur 
1'instruction relative au gaz tout au 
long de la guerre temoigne de la 
necessite d'apprendre aux soldats 
comment survivre dans un 
environnement cliimique; on ne 
pouvait pas simplement supposer 
qu'ils y parviendraient parce qu'on 
leur avait distribue des masques a 
gaz ou des capes antigaz. 28 Cette 
instruction continue, de plus en plus 
complexe, indique egalement que le 
gaz etait pergu a l'epoque - sinon par 
les historiens depuis - comme une 
arme dangereuse qui necessitait des 
contre mesures judicieuses. 

Toutes les armees ont mis sur 
pied des services antigaz pour 
enseigner des mesures defensives 
efficaces contre le gaz. Les methodes 
pedagogiques etaient diversifiees, 
mais l'education etait essentielle. On 
apprenait aux soldats comment 
identifier les gaz, les effets de ces 

Les services 
antigaz... tentaient 
d'anticiper les 
mesures prises par 
l'ennemi. 

derniers et comment se proteger 
contre les piles consequences des 
agents chimiques. Ce n'etait pas 
toujours efficace puisque l'arsenal 
ahurissant d'agents chimiques 
pouvait seiner la confusion meme 
chez les soldats les plus 
experimentes. Le deuxieme element 
important etait les drills, au corns 
desquels on apprenait aux soldats 
que la vitesse avec laquelle ils 
enfilaient leur masque a gaz etait 
essentielle. Ensuite, on obligeait les 
soldats a marcher, a s'entrainer et 
meme a jouer en portant leur 
masque a gaz. Des photographies de 
soldats portant des masques a gaz et 
jouant au soccer demontrent 
certainement que la Grande Guerre 
etait differente des guerres 
precedentes. Cependant, tant les 
grades et homines de troupe que les 
officiers devaient augmenter leur 
endurance en portant leur masque a 
gaz pendant plusieurs heures 
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la perception des 
soldats se trouvant 
dans la ligne de tir 
a egalement change 
durant la guerre 

d'affilee. Personne n’etait a l'aise 
sous ces masques suffoquants, mais 
au moins, la plupart d'entre eux 
pouvaient continuer a combattre. 
Afin d'aider les soldats sur le front, 
on utilisait des cloches, des sirenes et 
des klaxons pour sonner l'alerte 
generale. Un grand nombre de 
soldats detestaient la guerre 
chimique et maudissaient les 
sentinelles anxieuses qui reveillaient 
la moitie d'une division a la vue du 
brouillard nocturne. Enfin, la 
menace et la peur n'epargnaient ni 
les recrues, ni les veterans. Lorsqu'il 
y avait un nombre eleve de pertes 
attribuables au gaz, les officiers 
regimentaires en etaient terms 
responsables car cela etait pergu 
conime un manque de discipline; au 
bas de l'echelle hierarchique, on 
menagait souvent les soldats d'un 
sort affreux s'ils ne se conformaient 
pas aux mesures antigaz rigoureuses. 
Souvent, on amenait les recrues dans 
les hopitaux afin qu'ils puissent 
constater de leurs propres yeux les 
effets du gaz sur les soldats - comme 
un instructeur l'a fait remarquer, 
« cela les motivait grandement a 
suivre l'instruction generale relative 
au gaz. » 29 

Les services antigaz, qui etaient 
solidement etablis dans toutes les 
armees, des le debut de 1916, 
tentaient d'anticiper les mesures 
prises par l'ennemi. Ils n'y 
reussissaient pas toujours, mais au 
moins, on avait mis en place une 
structure pour donner une 
instruction eflicace afin de prevenir 
la panique generale et les 
catastrophes, si de nouveaux gaz 
devaient etre utilises sur le champ de 
bataille. Meme dans les unites 
efficaces, on comptait un nombre 
regulier de victimes des gaz, outre les 
problemes innombrables occasionnes 
par les frictions et la diminution de 
l'efficacite au combat des soldats. 
Mais dans les unites mal entrainees, 
comme les troupes americaines 
inexperimentees, les resultats etaient 


desastreux. Au moment de 
l'Armistice, plus d'un quart de 
l'ensemble des pertes americaines 
etaient attribuables au gaz. 30 Quoi 
qu'il en soit, tous les soldats 
subissaient la tension occasionnee 
par les gaz toxiques, dans les unites 
bien entrainees comme dans les 
unites inexperimentees. 

Le fait que le gaz polluait fair 
respire par les soldats comportait des 
connotations sinistres. Avant la 
guerre, la plupart des gens avaient 
ete touches d'une lac on ou d'une 
autre par la « mort blanche » - c'est a 
dire la tuberculose (ou consomption), 
la maladie qui a fait le plus de 
victimes au XIX L siecle.31 Puisque le 
gaz ravageait egalement les 
poumons, il etait souvent associe a 
cette maladie contagieuse et aux 
memes images d'impurete. Comme 
les soldats victimes des gaz etaient 
soignes apres la guerre dans des 
sanatoriums similaires ou ils etaient 
secoues par une toux seclie opiniatre 
et respiraient difficilement jusqu'a la 
fin de leur vie, habituellement assez 
breve, la crainte du gaz toxique s'est 
ancree profondement dans l'esprit 



« La crotte de nez masquee. » 
L'equipement de protection contre les 
gaz a considerablement evolue 
pendant la guerre. Le casque 
protecteur « P-Helmet » ne faisait 
qu'ajouter au cauchemar de la guerre 
des gaz. De plus, il n'etait pas tres 
efficace. (Document obtenu des 
Archives nationales du Canada) 


de tous les survivants. 

A la guerre, la crainte n'est pas 
toujours rationnelle, et tout comme 
les terribles bombardements 
d'artillerie, le gaz ne donnait pas aux 
soldats une chance de s'en tirer. 32 Le 
medecin canadien R.J. Manion a 
decrit les effets psychologiques 
terribles du gaz : 

A la suite de cette attaque au gaz, 
un grand nombre de nos soldats ont 
du etre transports a l'hopital et les 
rescapes ont ete deprimes pendant 
plusieurs jours. Le gaz affaiblit le 
moral des troupes. Les homines 
n'ont pas peur d'affronter un ennemi 
qu'ils peuvent vaiucre, mais ils 
detestent mourir comme dans un 
piege a rats, tues par un gaz contre 
lequel ils ne peuvent lutter... 33 

Toutefois, il ne faut pas exagerer 
le role du gaz. Ce sont les obus 
d'explosifs detonnants qui ont fait le 
plus de victimes durant la guerre et 
les homines qui se trouvaient dans le 
rayon des explosions etaient enfouis 
vivants ou perdaient leurs membres 
un a un. Au dire de tous, un feu 
roulant de bombardements intenses 
occasionnait une peur paralysante, 
mais tandis qu'on a accorde toute 
l'attention voulue aux explosifs 
detonnants dans la majeure partie de 
la documentation sur le moral, les 
soldats et la psychologie, il n'en a pas 
ete de meme pour le gaz. Plusieurs 
annees apres la guerre, un des 
survivants a ecrit : « Quelle sensation 
detestable et terrible que d'etouffer, 
de suffoquer et d'etre incapable de 
respirer : un blesse par balle peut 
deceder des suites de ses blessures, 
mais il n'a pas l'impression que la vie 
est lentement expulsee de son 
corps. » 34 Negliger de considerer les 
effets du gaz toxique, ou supposer 
qu'il n'a fait que causer des millions 
de pertes durant la guerre, consiste a 
sous evaluer gravement l'utilisation 
diversifiee du gaz toxique sur les 
champs de bataille. 

Le gaz fut une arme importante 
dans les arsenaux de toutes les 
nations et un agent essentiel de 
l'affaissement du moral et de la 
diminution de l'efficacite au combat 
des soldats. Ce lleau chimique 
occasionnait une tension 
psycliologique et un malaise 
permanent cliez les soldats. Chaque 
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llaque d'eau pouvant constituer un 
piege, chaque parcelle de terrain 
pouvant receler une substance 
causant des brulures et la cecite, les 
soldats epuises ne connaissaient 
aucun repit, tant sur le plan physique 
que mental. Comme l'a ecrit un 
auteur contemporain : « Le gaz 
condamnait les soldats a une 
impuissance intolerable ». 35 On 
exagere a peine en affirmant que les 
fantassins qui se trouvaient dans les 
zones gazees, les yeux creuses par le 
manque de sommeil, aflliges par des 
maux de tete continus et des 
episodes de vomissements, la voix 
rendue gringante par les faibles 
emissions de gaz, commencaient a 
ressembler a des morts vivants. Les 
effets sur le moral se manifesteraient 
plus tard, a mesure que la tension se 
poursuivait jour et nuit. Mais, au 
debut, les traumatismes 

psychologiques attribuables au gaz 
ont ete eclipses par le nombre 
effroyable de pertes physiques. 
Apres la guerre, le British Shellshock 
Committee a entendu en 1922 le 
temoignage de plusieurs medecins 
militaires selon lesquels le gaz 
toxique avait joue un role dans 
l'aggravation des troubles 
psychologiques. Comme un medecin 
britannique l'a fait remarquer : « Un 
bataillon au complet etait presque 
affole par le gaz et il continuait de 
vivre dans un tel etat de tension que 
j'affinne que la peur joue un role 
important dans les emotions... Dans 
la majeure partie des cas, le gaz etait 
une cause importante de la nevrose 
d'angoisse. » 36 

Bon nombre de soldats 
estimaient que les substances 

chimiques qui brulaient les 

poumons, causaient la cecite et 
occasionnaient des lesions aux 
organes genitaux depassaient les 
limites de la guerre legitime. De 
plus, comme les soldats avaient trop 
de temps pour reflechir durant la 
guerre des tranchees, ennuyeuse a 
mourir, il n'est guere surprenant de 
constater que des rumeurs 

circulaient constamment. Des recits 
au sujet de nouveaux gaz plus 
meurtriers et asphyxiants, qui 
pouvaient dejouer les masques a gaz, 
circulaient le long des lignes. On 
entendait toujours dire que 
quelqu'un avait apeicu un pauvre 


soldat du regiment voisin 
empoisonne malgre son masque a 
gaz, replie dans la position foetale ou 
assis droit sur une chaise. Il n'etait 
pas impossible que les maudits 
scientiflques aient mis au point un 
nouveau gaz! D'autres recits au sujet 
d'obus a gaz qui degageaient des 
rayons mortels ou des ondes 
electroniques causant des lesions au 
cerveau preoccupaient les officiers 
superieurs. Les services des gaz 
frangais ont effectue le suivi de toutes 
ces rumeurs de 1917 a 1918 et ont 
fait aux Britanniques des comptes 
rendus les prevenant des effets sur le 
moral des rumeurs relatives au gaz. 37 
Les Frangais attribuaient les rumeurs 
aux saboteurs allemands; en fait, 
elles provenaient de soldats 
ordinaires qui avaient peur du gaz et 
de nouvelles decouvertes. 

Les masques a gaz n'etaient pas, 
contrairement a ce que certains 
historiens ont pretendu, la solution a 
la guerre des gaz. Comme un soldat 
l'a fait observer : 

Nous nous regardons comme 
des grenouilles imbeciles aux yeux 
exorbitant is. Lorsqu'on porte un 
masque, on ne se sent plus un 
homme a part entiere. On ne pent 
reflechir. L'air que l'on respire a 
ete filtre, a part quelques 
substances chimiques. Un homme 
ne pent vivre grace a ce qui 
traverse le filtre - il se contente 
d'exister. Son etat mental devient 
celui d'un legume. 38 

Les attaques au gaz auraient 
extenue n'importe qui, mais pour les 
soldats du front, deja epuises par les 
combats, c'etait un facteur ecrasant 
pour leur moral. 39 Dans un compte 
rendu d'apres guerre de deux 
divisions americaines qui ont 
combattu en juillet et en septembre 
1918, on reconnait le role debilitant 
du gaz : « Les bombardements 
intenses au moyen d'obus au gaz 
entrainaient rapidement 

l'epuisement au combat. » 40 Apres 
des mois de combats continuels, la 
fatigue s'installait et le gaz minait la 
sante et le moral des soldats jusqu'a 
ce qu'ils ne soient plus que l'ombre 
d'eux memes. Dans un journal 
allemand que l'on a retrouve, on 
pouvait lire : « Nous avons encore 
cause de nombreuses pertes grace au 


gaz toxique. Il n'y a rien de pire; il 
faut toujours apporter son masque 
avec soi et bientot, il nous sera plus 
necessaire qu'un fusil. La situation 
est vraiment epouvantable. » 41 Pour 
certains, cette sensation de terreur 
n'a jamais disparu. Robert Graves, 
un survivant des effets des gaz a 
ecrit : « Depuis 1916, la peur du gaz 
m'obsede : n'importe quelle odeur 
inliabituelle, meme un parfum 
prononce de lleurs dans un jardin, 
suffit a susciter chez moi des 
tremblements. » 42 Le gaz est devenu 
le symbole ultime de la guerre des 
tranchees durant laquelle il a ete 
congu — c'etait une arme d'attrition 
tactique qui servait a epuiser 
l'ennemi pliysiquement et 
mentalement, et son usage s'est 
constamment accru tout au long de 
la guerre. 

Alois pourquoi au cours des 
generations suivantes les historiens 
ont ils omis de decrire adequatement 
les effets du gaz durant la guerre? 
Les soldats eux memes ont pourtant 
fourth certains indices a ce sujet. En 
lisant leurs lettres, leurs journaux ou 
leurs memoires d'apres guerre, on 
releve de nombreuses indications des 
effets des gaz sur eux et leurs 
compagnons. On ne peut non plus 
nier l'effet d'une peinture comme 
celle de John Singer Sargent qui a su 
illustrer dans Gassed les terribles 
effets du gaz moutarde. Ce tableau 
depeint des soldats qui marchent 
peniblement vers l'arriere, aveugles, 
les yeux recouverts d'un bandeau, 
une main sur l'epaule du soldat les 
precedant; cette illustration n'etait 
pourtant que partiellement 
evocatrice pour les soldats parce que 
cette vision etait devenue chose 
courante en 1918. Il ne faut pas 
oublier non plus le commentaire de 
Wilfrid Owen, l'un des poetes les plus 
poignants de sa generation, sur les 
effets du gaz toxique dans son poeme 
intitule « Dulce et decorum est » : 

...Gaz! GAZ! Vite, les gars! - 
Maladroitement 
on enfile les casques peu 
pratiques juste d temps, 
mais quelqu'un se met d crier 
et d trebucher 
en se debattant comme un 
homme pris dans lesflammes ou 
engine dans la boue... 

Dans toils mes reves, sous mes 
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yeux impuissants, 
le gaz s'attaque a moi, 
m'etouffant et me noyant. 

Si. vous pouviez vous aussi, 
dans un reve suffocant, 
marcher derriere le wagon oil 
nous I'avons couche 
et observer ses yeux blancs 
tordus de douleur, 
son visage heurtant 
violemment le plancher comme le 
masque du diable degoute de 
I'immoralite; 

si. vous pouviez entendre, a. 
chaque secousse, le gargouillis du 
sang 

remontant de ses poumons 
remplis d'ecume, 
aussi. obscene que le 
cancer... 43 [Traduction] 

Vu l'abondance des preuves des 
effets devastateurs de la guerre des 
gaz, tant dans les documents prives 
que les archives publiques et les 
publications contemporaines, il est 
encore plus bizarre que les historiens 
aient ignore le role du gaz. Peut etre 
s'agit il d'une question de moralite. 
Au debut, le gaz avait ete decrit dans 
la propagande comme une arme 
d'extinction immorale : ceux qui en 
etaient victimes etaient asphyxies 
comme des insectes et n'avaient pas 
le privilege de mourir comme des 
homines. Pourtant, en moins d'un 
an, les commandants des deux 
parties belligerantes avaient fait taire 
leurs objections premieres au sujet 
de I'immoralite de la guerre des gaz 
dans leur tentative desesperee de 
trouver un moyen de briser l'impasse 
des trancliees et de defendre leurs 
propres positions en attaquant 
l'ennemi au moyen de gaz. La 
perception des soldats se trouvant 
dans la ligne de tir a egalement 


change durant la guerre, et en 1917, 
ties peu d'entre eux les consideraient 
encore comme une arme immorale. 
Cependant, apres la guerre, on a 
encore qualifie le gaz d'arme 
insidieuse, et les pacifistes se sont 
unis pour tenter de le faire bannir. 44 
Le stigmate rattache au gaz etait 
puissant. Comme l'a fait observer 
Harold Hartley, un ancien oflicier 
des gaz et scientifique britannique : 
« Le gaz comptait ties peu d'aniis et 
les gens tentent desesperement de 
l'oublier.* 45 Plusieurs commentateurs 
de l'apres guerre ont laisse entendre 
que la description du gaz comme une 
arme de destruction massive etait 
bizarre puisqu'il n'a tue qu'environ 
3 p. 100 de ses victimes, 
comparativement a 25 a 30 p. 100 
dans le cas des armes 
conventionnelles. 46 Neanmoins, le 
gaz est demeure dans l'imagerie 
populaire un agent frappant au 
hasard, suffoquant tous ceux qui se 
trouvaient sur son chemin et rendant 
le terrain inutilisable. 

Afin de bien comprendre la 
Grande Guerre, il faut absolument 
lire les lettres, les journaux ou les 
memoires d'apres guerre des soldats. 
Conjointement avec les archives 
officielles disponibles, ils laissent 
entendre qu'il est fondamentalement 
faux d'affirmer que le gaz toxique est 
devenu inefficace apres la 
distribution des masques a gaz. Il 
n'etait guere reconfortant de savoir 
que seule une mince couche de tissu 
impregne et de charbon constituait 
l'unique protection contre les gaz qui 
ravageaient les poumons, ou pire 
encore, contre les agents vesicants. 
Les masques a gaz ont sans doute 
sauve des vies, mais ils n'ont pas su 
calmer la peur. Cependant, ils ont 


diminue l'efficacite au combat et 
accru les frictions sur le champ de 
bataille. De plus, ils semblent etre a 
l'origine de l'incomprehension, par 
un grand nombre d'historiens, de la 
nature de la guerre des gaz et du defi 
que representait l'environnement 
chimique pour les soldats qui 
devaient y combattre. 

* * * 

Revenons au soldat aux yeux 
exorbitants, quasiment surnaturel, 
du film intitule Ah! Qiie la guerre est 
jolie! En 1918, on ne pouvait eviter 
les gaz et les combattants ne 
pouvaient se payer le luxe de s'enfuir, 
comme le recommandaient gaiement 
les quatre soldats qui chantaient en 
1915, revetus d'une cape en tissu. La 
guerre des gaz etait devenue un fleau 
constant sur les champs de bataille, 
et meme les unites bien entrainees 
ont subi de lourdes pertes tandis 
qu'elles etaient obligees de combattre 
a travels les images chimiques. Mai 
interpreter le role du gaz toxique sur 
les champs de bataille de la Grande 
Guerre signifie que l'on n'a pas 
compris les systemes d'armes 
complexes et interrelies qui etayaient 
toutes les doctrines offensives en 
1918. Plus grave encore, cependant, 
minimiser l'importance des effets du 
gaz toxique ou l'estomper revient a 
nier le courage des soldats qui ont 
connu d'incroyables souffrances 
physiques et traumatismes 
psychiques lorsqu'ils ont du 
combattre dans les conditions 
caucliemardesques du seul champ de 
bataille continuellement envahi par 
des agents chimiques de l'liistoire de 
l'humanite. 
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Les problemes qu'ont eprouves les 
planificateurs allies ont ete 
accentues par I'arrivee de 
monarchies sur le terrain, 
generalement entoures d'une 
imposante brochette de conseillers 
prives. Meme s'ils evitaient le plus 
souvent d'exercer leur autorite sur le 
commandement nominal, ils 
devaient etre informes des plans, et 
leurs objections devaient etre 
contrees. Meme leurs conseillers 
devaient etre ecoutes...[d Austerlitz 
cela] a meme arnene I'habile 
Swartzenberg a se plaindre a I'effet« 
qu'il est to ut a fait inhumain que je 
dome endurer ce que f endure, 
entoure comme je suis de personnes 
faibles d'esprit, de projecteurs 
excentriques, d'intrigants, de 
gaffeurs, de bavards et de critiques 
insignifiants. »' 

— Gunter E. Rothenberg, The Art of 
War in the Age of Napoleon 

INTRODUCTION 

urple Haze constitue le 
premier volet d'une serie de 
deux qui se penclie sur les 
origines et le passe de I'etat- 
major J, le principal organe de 
planification et de coordination 
strategiques des Forces canadiennes. 
Entre 1964 et 1968, le ministre de la 
Defense nationale, Paul Hellyer, a 
precede a l'unilication des forces 
armees en place (la Marine royale 
du Canada, l'Armee de terre et 
l'Aviation royale du Canada), et a 
cree les Forces armees 
canadiennes. Les quartiers 
generaux des trois services ont ete 
dissous et remplaces par le 
Quartier general des Forces 
canadiennes. Le QGFC et le 
ministere civil de la Defense 
nationale ont ulterieurement ete 
regroupes au sein du Quartier 
general de la Defense nationale. 
L'unilication faisait loi, et les 
dirigeants des Forces armees 
canadiennes ont tout fait pour s'y 
adapter. 


En 1990, apres dix ans d'insucces 
au chapitre des exercices et des 
operations et face a la crise 
autochtone et a l'imminence d'une 
guerre dans le golfe Persique, le chef 
d'etat-major de la Defense, John 
DeChastelain, a autorise son sous- 
clief d'etat-major, le Lieutenant- 
general David Huddleston, a former 
un etat-major conjoint (connu sous le 
nom d'etat-major J) au sein du 
Quartier general unifie de la Defense 
nationale. On voulait ainsi que les 
Forces canadiennes puissent reagir 
adequatement aux situations de crise 
et fournir au gouvernement 
canadien des reponses qui lui 
permettraient de realiser les objectifs 
globaux du Canada, ce que le 
Quartier general de la Defense 
nationale ne pouvait faire. En 1992, 
I'etat-major J etait, et demeure 
aujourd'hui encore, un element 
permanent de la defense 
canadienne. 

On peut d'une certaine facon 
considerer cette etude comme la 
suite de la serie en deux volets sur la 
Force mobile qui a ete publiee dans 
les numeros de l'ete et de l'automne 
2000 du Bulletin de doctrine et 
d' instruction de l'Armee de terre. 


L'objectif reste le meme, a savoir 
faire mieux connaitre un aspect 
parfois cache du role de l'Armee de 
terre canadienne au regard du 
processus de planification 


interarmees et demontrer, une fois 
de plus, que les actions d'aujourd'liui 
et de demain sont sobdement 
enracinees dans le passe. 

POURQUOI S'INTERESSER AUX 
OPERATIONS ET A LA 
PLANIFICATION INTERARMEES? 

A vant 1945, on trouvait en general 
deux types d'operations 
militaires : les guerres ouvertes a 
grande echelle opposant des 
puissances etabbes, ou les petites 
guerres non declarees qui mettaient 
habituellement aux prises des 
puissances coloniales ou des 
populations indigenes. On a 
cependant realise de plus en plus 
qu'une nouvelle terminologie devait 
etre etablie pour les operations 
militaires menees a l'appui de la 
politique nationale en dehors des 
guerres ouvertes a grande echelle. 

Sous l'impulsion de la guerre 
froide (1946-1990), il fallait elargir la 
definition. En termes generaux, la 
« guerre froide » etait un etat dans 
lequel les nations, en temps de paix, 
se preparaient reguberement en vue 
d'une guerre ouverte et ou les 
niveaux d'activite depassaient 
largement ceux qui existaient avant 
la Seconde guerre mondiale. Cet 
etat comportait aussi la conduite 
d'operations militaires en vue 
d'une guerre ouverte, par 
exemple l'utilisation poussee des 
forces militaires pour les activites 
de recherche du renseignement 
ou l'alerte en vol des bombardiers 
dotes d'ogives nucleaires. Avec 
revolution de la guerre froide, 
l'impasse qui existait entre 
l'OTAN et le Pacte de Varsovie a 
incite l'Union sovietique a 
proceder a des operations et a des 
preparatifs, declares et secrets, dans 
le nouveau Tiers Monde. Comme 
cette decision coincidait avec les 
efforts de decolonisation de certaines 
puissances occidentales, les 
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operations militaires des pays de 
l'Ouest etaient de niveau moindre 
qu'une guerre ouverte. Somme 
toute, il n'y avait pas de paix 
veritable mais il n'y avait cependant 
aucun conllit ouvert entre l'OTAN et 
le Pacte de Varsovie. 

La periode d'apres-guerre 
froide, celle dans laquelle nous 
vivons aujourd'hui, ne nous a pas 
ramene un etat de paix, en 
presumant qu'un tel etat ait deja 
existe. La dissolution du Pacte de 
Varsovie s'apparentait au retrait des 
Britanniques de l'empire au corn s du 
vingtieme siecle. Elle a rouvert de 
vieilles blessures et en a cree de 
nouvelles. Des ennemis nouveaux et 
en puissance sont apparus, et les 
operations militaires de niveau 
moindre qu'une guerre ouverte se 
poursuivront. 

Qu'est-ce que cela signifie 
dans le contexte canadien? 
Avant la guerre froide, les 
organisations canadiennes 
responsables du 

commandement et du controle 
s'occupaient d'administration 
en temps de paix. Une fois la 
guerre declaree, elles avaient 
pour tache de mobiliser une 
armee, une marine et une force 
aerienne autour d'une force 
cadre embryonnaire, de 
deployer les forces et de 
combattre un ennemi 
monolithique, ici l'Allemagne 
nazie, l'ltalie fasciste et le Japon 
imperial. Les structures de 
commandement et de controle 
mises en place pendant la 
guerre etaient dans l'ensemble 
temporaires, et les forces 
canadiennes ont ete incorporees aux 
systemes de commandement de la 
coalition. Le systeme canadien 
devait en theorie reprendre ses 
fonctions administratives une fois la 
guerre gagnee. Mais la necessite de 
compter sur un etat de preparation 
accru et de participer aux operations 
de l'Alliance sous tous leurs aspects 
au corns de la guerre froide a 
entraine la mise en place d'une 
structure de commandement qui 
devait s'occuper des operations 
interarmees. 

Alois que les homines politiques 
canadiens comprenaient fort peu la 


nature de plus en plus complexe de 
futilisation d'une force militaire a 
l'appui des objectifs du Canada en 
« temps de paix », a savoir la 
diplomatic, le maintien de la paix, 
l'evacuation des non-combattants au 
cours de revolutions, les garde-peche 
et autres, le systeme de 
commandement tentait ardemment 
de s'y adapter afin que le travail de 
planification et les operations 
interarmees puissent etre realises 
tous les jours en l'absence d'une 
guerre ouverte, une declaration 
diplomatique presque desuete 
aujourd'hui dans un monde 
d'operations secretes, de guerre de 
l'information et de protection des 
ressources. 

L'eventail des options militaires 
dont disposent de nos jours les 


decideurs civils est en effet tellement 
vaste qu'il faudrait tenir compte des 
niveaux d'intensite des operations 
militaires en fonction des forces 
requises et des efforts consentis pour 
les appuyer, par opposition au 
« temps de paix », un etat de guerre 
non ouverte, de forces militaires 
embryonnaires et « non actives » et 
au « temps de guerre », un etat de 
guerre ouverte, de mobilisation et de 
forces « actives ». Nul doute que la 
complexity de la teclinologie utilisee 
pour les operations militaires 
modernes milite contre une 
mobilisation massive rapide afin de 
satisfaire aux exigences politiques 


sur futilisation de la force qui, dans 
le systeme d'aujourd'hui base sur les 
medias, est avant tout la vitesse. 
C'est ainsi que les organisations 
responsables de la planification 
militaire interarmees doivent en tout 
temps fonctionner aux cotes des 
organisations chargees de 

l'administration militaire. Les 

QGFOI doivent exister au quotidien 
afin de repondre aux besoins des 
Canadiens a ties court preavis. 

On realise bien vite que la fin de 
la guerre froide n'a pas cree l'utopie 
mondiale qu'avaient predit ceux 
pour qui la plupart des problemes 
mondiaux etaient imputables a la 
rivalite qui opposait les 
superpuissances. 11 a cependant fallu 
du temps, depuis 1990, pour que les 
cercles politiques canadiens a 
l'exterieur du MDN en 
arrivent a reconnaitre ce 
fait, en depit de la 
guerre du Golfe de 
1990-1991. On tolerait 
sans doute une telle 
ignorance parce qu'on 
croyait qu'une reduction 
du budget de la defense 
pourrait rapporter 
certains avantages 
politiques, et peut-etre 
aussi parce qu'on ne 
reconnaissait pas la 
capacite des forces 
armees canadiennes de 
constituer un outil 
politique en dehors du 
contexte de l'OTAN. 

Meme s'il etait clair 
qu'une nouvelle 

politique de defense 
devait etre etablie pour 
guider les forces armees dans la 
periode d'apres-guerre froide, le 
processus a ete long, le Livre blanc 
de la Defense de 1994 constituant le 
principal moyen d'expression de la 
nouvelle politique. En 1991 

cependant, le chef d'etat-major de la 
Defense a diffuse une ligne directrice 
a l'effet « qu'il fallait que les FC se 
preparent a participer a des 
operations de contingence dans le 
monde. » 2 11 semble que cette ligne 
directrice constituait le premier 

mouvement d'abandon des plans de 
defense centres sur l'OTAN, plans 
qui ont domine la planification 
canadienne pendant quarante ans. 3 



A l'appui des Jeux Olympiques d'ete de 1976, une garde 
mobile pour le yatch royal lors de I'operation Gamescan 76. 
Les operations domestiques peuvent faire I'objet de 
deployments de troupes importants et exiger une 
planification interarmees detaillee. (Document obtenu de 
I'UPFC) 
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La vision de l'emploi de la force 
axee sur l'OTAN portait presque 
exclusivement sur le continent 
europeen, le gros de l'activite 
militaire allant aux operations 
d'intensite elevee combinees aux 
efforts de l'Alliance au corns d'une 
situation de guerre donnee. Apres 
1991 toutefois, en raison des 
« operations de contingence dans le 
monde », les forces canadiennes 
devaient etre pretes a intervenir en 
Afrique, en Asie, dans les Carai'bes, 
au Moyen-Orient ou en Amerique 
latine. Elies devaient etre en mesure 
de mener des operations dans une 
vaste gamine de conflits. La plupart 
des secteurs d'operation n'etaient pas 
dotes de l'infrastructure que 
possedaient les pays 
occidentaux et se trouvaient 
plus pres de l'Europe que de 
lAmerique du Nord, ce qui 
obligeait les forces a posseder 
un degre d'autonomie assez 
eleve. II fallait done proceder a 
une planification interarmees 
pour deployer les forces dans le 
theatre des operations, les appuyer 
dans des secteurs possedant une 
infrastructure primitive et les y 
exfiltrer, au besoin, en cas de 
menace. En vertu de la nouvelle 
directive, il etait meme possible que 
le Canada mene lui-meme des 
operations. 

Le Livre blanc de la Defense de 
1994, tant attendu, n'a toutefois pas 
fourni les precisions sur la nouvelle 
politique de securite nationale du 
Canada que recherchaient les 
responsables de la mise en 
application de la politique au 
QGDN. II s'agissait d'un document 
imprecis a bien des egards que les 
planificateurs ont eu bien du mal a 
comprendre au depart. Le Livre 
blanc faisait ressortir plusieurs 
problemes, notamment les etats sans 
avenir, les refugies, l'instabilite 
regionale, la protection de la 
souverainete, la proliferation des 
armes, mais n'osait se prononcer sur 
l'environnement pour lequel le 
QGDN devait se preparer. II a 
neanmoins encourage ce dernier a 
maintenir « des forces aptes au 
combat », capables d'intervenir dans 
tous les types d'operations militaires 
a l'appui des politiques que le 
gouvernement jugerait necessaire 
d'adopter dans l'avenir. Les 


planificateurs au QGDN devaient 
eux-memes determiner le moyen d'y 
parvenir. 4 

L'environnement dans lequel 
l'etat-major J a ete constitue, et ou il 
a par la suite evolue, reflete 
l'experience que les Americains ont 
vecu au debut des annees 1980, a 
l'epoque ou leur systeme de securite 
national a fait l'objet d'un 
remaniement. Les problemes 
qu'avait alors identifies le general 
David C. Jones, president des chefs 
d'etat-major interarmees, etaient du 
meme ordre que ceux auxquels 
faisaient face les planificateurs 
canadiens. Jones avait note la 
presence d'un « modele insolite » 
dans l'histoire militaire americaine et 


avait ajoute, « Nous avons peut-etre 
ete faibles au debut des guerres 
passees, mais nous sonnnes quand 
meme revenus parce que le temps 
jouait en notre faveur. » 5 Jones a 
identifie certaines lacunes, aussi 
presentes chez les Forces 
canadiennes, surtout dans les annees 
1980 : 

• La strategic est tellement 
generale qu'elle englobe tout 
pour tous. 

• Les chefs sont inevitablement 
captifs de la planilication 
urgente, et la planilication a long 
terme est trop souvent negligee. 

• L'autorite et la responsabilite 
sont mal etalees. 

• Aucun examen rigoureux des 
besoins et des solutions de 
rechange n'est realise. 

• La discipline est absente du 
processus budgetaire. 

• On evite de prendre des 
decisions difficiles. 

• La responsabibsation au regard 
des decisions ou du rendement 
est des plus inadequates. 

• Les chefs, souvent sans 
experience, sont contraints de 
passer trop de temps a faire les 
arbitres dans des chicanes 


internes touchant les ressources. 

• L'efficacite au combat de la force 
de combat, le produit final, est 
negligee. 6 

Pourquoi ces lacunes sont-elles 
importantes? Elies devaient (et dans 
certains cas doivent encore) etre 
eliminees pour eviter que les 
militaires, les marins et les aviateurs 
canadiens ne courent des risques 
inutiles dans un environnement 
global de plus en plus meurtrier. Il 
est essentiel que le Canada puisse 
compter sur des organisations 
competentes en matiere de 
planification et de commandement si 
nous voulons reduire les risques 
d'ecliec. Nous devons, pour ce faire, 
etre mieux prepares a assurer la 
gestion de crises. Le Canada ne 
peut se permettre de vivre un 
autre Dieppe ou un autre Hong 
Kong a un bout du spectre, ou 
encore un autre Rwanda ou une 
autre Somalie a l'autre bout, 
avec tout ce que cela comporte 
de reactions defavorables aux 
niveaux politique et humain. 

En resume, le Canada n'est pas 
pret de se derober a ses 
responsabilites internationales ou a 
ses interets nationaux globaux 
independants. Il ne peut se le 
permettre. Il sera vain de tenter de 
soustraire le Canada a un 
engagement en evoquant le fait que 
ses forces militaires sont mal 
equipees, mal preparees ou mal 
dirigees lorsqu'eclatera la prochaine 
crise et que le gouvernement ou la 
population canadienne exigera une 
intervention militaire. Les Forces 
annees doivent etre dotees d'un 
systeme de commandement et de 
controle efficace qui leur permet de 
participer a des operations 
interarmees dans le monde, dans 
tout le spectre des conflits. 

UN PROBLEME IDENTIFIE : LE 
BESOIN ACCRU DE 
PLANIFICATION INTERARMEES 
DANS LES ANNEES 1980 

out au long des annees 1970, 
l'etat-major de planification 
s'occupait essentiellement des 
operations quotidiennes et de la 
maintenance des forces deployees a 
l'appui des Nations unies et de 
l'OTAN, et dans le cas de l'operation 
GAMESCAN 76, des operations 


la plupart des operations de 
contingence menees entre 
1950 et 1960 avaient ete 
planifiees a la hate. 
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domestiques. La planiflcation en 
temps de guerre venait au second 
plan et portait sur les engagements 
en Europe, dans la Region du 
Centre, les renforts au regard de ces 
engagements et le deployment de 
forces basees au Canada dans le 
cadre d'autres engagements 
europeens en mer et en Norvege. II 
n'existait pratiquement aucun moyen 
de planifier et d'executer des 
operations de contingence, 
interarmees ou non. II semblait qu'a 
l'epoque, aucun des engagements 
n'exigeait une approche axee sur la 
planilication interarmees et le 
commandement. 

Comme nous l'avons vu, 7 la 
plupart des operations de 
contingence menees entre 1950 et 
1960 avaient ete planifiees a la hate. 
A cette epoque, les commandants et 
les planificateurs possedaient une 
experience en temps de guerre et 
etaient appeles a improviser sans 
s'embarrasser de montagnes de 
papier et d'etats-majors imposants. 
Le plus souvent, ils se connaissaient 
entre eux ou avaient au moins 
participe a la Seconde Guerre 
mondiale. La structure de la force 
favorisait l'improvisation compte 
tenu des nombreuses capacites qu'on 
y retrouvait. La strategic de guerre 
nucleaire acceptee dans les annees 
1950 et 1960 n'a pas favorise une 
planilication complexe de la 
mobilisation et, quoi qu'il en soit, les 
ressources affectees a la mobilisation 
ont fait l'objet de coupures drastiques 
avant 1958. 


au debut des annees 1970, les 
ressources operationnelles se 
faisaient plus rates, ce qui n'a pas 
aide a la planiflcation de la 
mobilisation au Canada. Les 
membres de la nouvelle garde au 
QGDN n'avaient aucune experience 
en temps de guerre et etaient peut- 
etre davantage preoccupes par leur 
carriere. La culture administrative 
au QGDN etait en disaccord avec 
une culture operationnelle efficace. 
Ce differend tenait notamment a 
l'instabilite du systeme de 
planiflcation et de commandement 
au cours des dix dernieres annees. 
L'augmentation de l'inlluence civile, 
done de personnes inexperimentees 
mais puissantes qui estimaient devoir 
participer a tous les aspects de 
1'activite des FC pour conserver leur 
pouvoir personnel au sein de la 
fonction publique, a aussi eu un role 
a jouer. A un autre niveau, les chefs 
politiques croyaient qu'ils devraient 
mettle l'accent sur la microgestion 
des operations en raison des 
consequences politiques, peryues ou 
reelles, decoulant de la couverture 
mediatique quasi instantanee. Tout 
bien pese, la mefiance qui s'etait 
installee entre les fonctionnaires 
civils elus, les bureaucrates civils non 
elus, les bureaucrates militaires ainsi 
que les commandants et les 
operateurs militaires atteignait une 
masse critique. 

Deux evenements ont contribue 
a faire ressortir l'etat lamentable 
dans lequel se trouvaient les organes 
de planiflcation au QGDN. Le 


premier a ete l'exercice de poste de 
commandement WINTEX rnene en 
1979 a la grandeur de l'OTAN. Cette 
serie d'exercices biannuels a eu lieu 
tout au long des annees 1970. 
L'exercice WINTEX visait en gros a 
appliquer et a evaluer les techniques 
de commandement du 

gouvernement et du commandement 
militaire national dans un scenario 
de crise menant a une mobilisation et 
a une guerre nucleaire limitee. Le 
Canada, qui participait a l'exercice, 
n'a pu repondre a ses exigences 
etablies de longue date par l'OTAN. 
C'est au cours des phases d'alerte 
menant au declenchement et au 
debut de la guerre qu'il y a eu 
cassure. 8 L'exercice WINTEX 79 a 
servi avant tout a demontrer que les 
planificateurs et les operateurs 
canadiens etaient incapables de 
mener des operations de l'OTAN 
bien etablies et planifiees en temps 
de guerre, la raison d'etre des FC, et 
a plus forte raison des operations de 
contingence rapides au niveau 
national, a l'exterieur de la zone de 
l'OTAN. 

Le Groupe de travail charge 
d'etudier l'unification des forces a ete 
le premier a se pencher de fay on 
officielle sur le probleme. Le 
gouvernement Progressiste 

conservateur de Joe Clark, elu en 
1979, avait fait de l'examen sur 
l'unification sa plate-forme 
electorale. Le Groupe de travail, qui 
relevait directement du miuistre de 
la Defense nationale, Allan B. 
MacKinnon, a entrepris ses travaux 
en mars 1980. 
L'election inattendue 
des Liberaux en mars 
1980 a cependant 
perturbe le travail du 
Groupe et, par 
consequent, la 

production du rapport 
final. Le chef d'etat- 
major de la Defense, 
l'amiral Robert Falls, 
sensibilise par le 
changement de 

gouvernement, a 
ulterieureme n t 
recommande que le 
rapport du Groupe de 
travail soit revu par un 
Comite d'etude. Cette 
decision a notamment 
ete prise parce qu'on 


La planilication de 
contingence etait 
cependant en voie 
d'atteindre un point ou 
l'improvisation n'aurait 
plus sa place a court 
preavis et ne pourrait 
plus etre efficace et 
mener au succes. En 
adoptant en 1967 une 
strategic axee sur une 
souplesse de reaction, 
l'OTAN faisait ressortir 
l'importance nouvelle 
accordee aux forces 
traditionnelles et, par 
consequent, a la 
planilication de la 
mobilisation. En raison 
des coupures effectuees 
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croyait que le rapport 
« donnerait une image negative du 
gouvernement liberal. » 9 

Le rapport s'interessait avant 
tout a l'instruction, au recrutement et 
au systeme du personnel. La 
discussion la plus importante portait 
cependant sur le commandement et 
le controle, et a donne lieu a des 
conclusions accablantes. On estimait 
que les cadres superieurs n'avaient 
pas regu suffisamment d'expertise 
sur les elements maritime, terrestre 
et aerien. Les commandants 
« agissaient comme conseillers 
seulement lorsqu'on le leur 
demandait, et cela habituellement 
apres qu'une decision importante ait 
deja ete prise. » Pile encore, « on 
estimait que la chaine de 
commandement etait confuse » : « les 
communications avec le [QGDN] ne 
passaient pas par le Quartier general 
du commandement et, parfois, le 
commandement n'etait la qu'a title 
de centre d'echange d'information. » 
De plus, le QGDN n'etait pas 
« receptif aux exigences 
operationnelles, » ne montrant pas 
« suffisamment d'attention face a la 
formulation de la doctrine tactique. » 
On a propose une « organisation de 
chefs d'etat-major interarmees » 
comme solution. 10 

La fusion du QGFC et du QGDN 
est venue envenimer la situation. Au 
niveau du sous-ministre adjoint, « les 
civils prenaient des decisions ou 
participaient au processus 
decisionnel sur des questions d'ordre 
militaire, et ce controle exerce par 
l'autorite civile ne devait pas signifier 
un controle par la fonction publique 
... l'inlluence civile ainsi ressentie a 
fait en sorte qu'on a delaisse le plus 
important....les civils et l'anciennete 
professionnelle ont nuit a l'inlluence 
exercee par les militaires en service 
actif. » u 

Le Comite d'etude du CEMD 
a revu l'ensemble des 
recommandations et des preuves 
produites par le Groupe de travail. II 
a ensuite elabore ces questions et 
presente ses propres 

recommandations, plus completes 
que celles du Groupe de travail. Au 
chapitre du commandement et du 
controle, le Comite d'etude a etabli 
qu'il fallait « accorder une grande 


importance aux questions 
operationnelles de meme qu'a la 
necessite de reconnaitre les 
differences entre les elements », et a 
accepte les conclusions du rapport 
du Groupe de travail a l'effet qu'il y 
avait au QGDN « trop de dirigeants » 
et une « absence de directive 
touchant les elements ». 12 Quant a la 
question de la trop grande influence 
civile, le Comite d'etude a accepte les 
conclusions du rapport et a ajoute 
que « les normes et les valeurs civiles 
supplantent...des normes et des 
valeurs militaires etablies et, de ce 
fait, erodent la fibre fondamentale 
de la societe militaire 
canadienne...les Forces traversent 
une crise qui touche l'ethos 
militaire.* 13 Cette trop grande 
influence civile a fait en sorte qu'au 
QGDN, on a delaisse les questions 
operationnelles au profit de 
l'administration au jour le jour (et a 
la rnise en oeuvre de projets). 

Le chef d'etat-major de la 
Defense de l'epoque (1980-1983), le 
General Ramsay M. Withers, a 
ordonne qu'une revision du systeme 
de commandement et de controle 
national soit effectuee en 1981. La 
Directive d'orientation provisoire 
produite par son etat-major 
proposait une mesure visant a 
corriger la situation actuelle : 

A mesure que des systemes 
d'echange et de gestion de 
I'information plus perfectionnes 
apparaitront, on notera une 
tendance marquee a centraliser le 
controle des FC. La nature meme et 
Importance de la menace militaire 
pour la securite nationale du 
Canada exigent en meme temps que 
le commandement et le controle 
soient exerces de fagon souple, 
robuste et fable. Le commandement 
et le controle constituent un 
processus dynamique et parfois 
imprecis qui lie les commandants 
aux ressources qu'ils contrblent et a 
l'autorite dont ils relevent. II 
facilite la planification, la mise en 
oeuvre, la coordination et le controle 
de toute operation ou activite ainsi 
que les changements pouvant y etre 
apportes. Pour etre efficace, il doit 
permettre aux directives, aux 
conseils et a I'information de 
circuler de fagon sure et fable dans 
les deux sens. 14 

La Directive d'orientation 
provisoire donnait done a penser que 


le systeme de commandement et de 
controle du Canada au debut des 
annees 1980 etait decentralise, 
rigide, faible, incertain et amorplie. 

Alois que le systeme du QGDN 
se penchait sur la Directive 
d'orientation du CEMD, le QGDN 
tenait l'Exercice RENDEZVOUS 81 
(RV 81) au cours duquel les unites de 
la Force mobile de tout le Canada 
participaient a un entrainement au 
niveau divisionnaire. L'exercice avait 
ete remis deux ans de suite, 
notamment parce que le QGDN 
n'etait plus en mesure de proceder a 
un mouvement strategique des 
ressources au Canada, a plus forte 
raison a un deployment a l'exterieur 
de l'Amerique du North Une cellule 
speciale des mouvements a done ete 
mise sur pied a la derniere minute 
pour que les unites de la Force 
mobile venant de partout au Canada 
puissent proceder a un deployment 
strategique a la BFC Gagetown, le 
secteur d'entrainement. 15 

II a fallu une autre annee, soit 
presque deux ans et demi apres la 
mise en oeuvre de la premiere 
directive, pour mettle au point une 
directive portant sur le 
commandement et le controle des 
FC. On ne sait pas ties bien ce qui 
explique ces delais, mais il semble 
que l'etat-major du juge-avocat 
general ait decouvert des anomalies 
quant a l'autorite juridique du chef 
d'etat-major de la Defense de 
commander. On a meme cru, a un 
certain moment, que son role se 
limitait a donner des conseils sur des 
questions touchant le 

commandement des FC. On a de 
plus demande l'opinion de tous les 
commandants operationnels et 
bureaucrates civils, un travail 
fastidieux. 16 Il ne faut pas non plus 
negliger la possibility que les 
frictions personnelles qui existaient 
entre le personnel militaire et civil ait 
pu perturber le processus. 

La version finale de la politique 
sur le commandement et le controle 
des FC a ete promulguee en avril 
1983. Elle prevoyait la capacite de 
« deployer et de redeployer des 
forces au Canada ou a l'etranger et 
d'assurer leur maintien en puissance 
en temps de paix, lot s de crises ou en 
temps de guerre. » On y precisait 
aussi « qu'un commandant doit 
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pouvoir assigner des missions et des 
taches a des subalternes et les 
adapter a la situation. » 17 On 
apportait d'importantes precisions 
sur le role du chef d'etat-major de la 
Defense et sur ses liens avec le 
ministre de la Defense nationale 
(ministre de la DN). C'est ainsi que 
le chef d'etat-major de la Defense 
devait agir a title de conseiller 
militaire superieur aupres du 
ministre de la DN et relever de ce 
dernier pour « la bonne conduite des 
operations militaires et l'etat de 
preparation des FC pour repondre 
aux engagements que le gouverneur 
en conseil lui attribuait. » La 
politique stipulait de plus que « le 
CEMD...commande les Forces 
canadiennes » et qu'il est autorise a 
deleguer ce pouvoir. 18 

Malgre leur ties grande 
proximite a l'interieur du meme 
edifice, le ministere de la Defense 
nationale et les FC constituaient 
« deux organisations 

complementaires separees et 
distinctes. » Le vice-chef d'etat-major 
de la Defense (VCEMD) etait le chef 
d'etat-major des FC, alors que le 
sous-chef d'etat-major de la Defense 
(SCEMD) etait responsable des 
operations des FC. La Direction de 
la planification et des operations 
militaires etait le principal 
responsable a cet egard. Elle relevait 
du SCEMD et devait « mener des 
activites prevues et urgentes. » L'etat- 
major operationnel du QGDN devait 
regrouper l'etat-major de combat du 
SCEMD, l'etat-major et le personnel 
d'augmentation du Centre des 
operations de la Defense nationale 
(CODN), l'etat-major de la 
planification operationnelle du 


SCEMD et 

le 

Centre 

de 

renseignement 

de 

la Defense 

nationale. 

Le 

Centre 

de 


coordination du personnel ainsi que 
le Centre de coordination logistique 
etaient charges de fournir le 
personnel de soutien. 19 

Le General Theriault a succede 
au General Withers en 1983, et le 
gouvernement Trudeau a subi la 
defaite aux mains des Progressistes 
conservateurs sous la gouverne de 
Brian Mulroney. Le nouveau 
ministre de la Defense, Bob Coates, 
etait resolu a eliminer les derniers 
vestiges de l'unification. Bien que 
Coates ait ete remplace par Erik 


Neilson a la suite de fincident 
genant survenu a Lahr, le 
gouvernement etait bien decide a 
revoir la politique de defense a tous 
les niveaux. 20 

Le Livre blanc de 1987, Defis et 
engagements, a constitue la principale 
preuve tangible de ce processus. Les 
efforts de rationalisation du systeme 
de planification au QGDN se sont 
faits pour leur part plus discrets. 
Dans le cadre de ce processus, on a 
commande une autre etude sur 
l'unification. Une partie du rapport 
final, " Les consequences de 
l'integration, de l'unification et de la 
restructuration sur les fonctions et la 
structure du Quartier general de la 
Defense nationale, " connu sous le 
nom d'etude Loomis, a ete publiee 
en 1985. 

L'etude Loomis avait ete 
commandee par le General Theriault 
pour qui la planification de la 
defense etait « paralysee parce qu'on 
supposait que les fonctionnaires 
civils avaient isole le CEMD. » Selon 
lui, la fonction publique avait 
« envahi la structure de 
commandement, » et etait guidee 
« avant tout par des moyens 
budgetaires et 

operationnels, » qui ne 
favorisaient pas une 
planification 
operationnelle, la « 
culture de la fonction 
publique etant 

fondamentaleme n t 
opposee a la culture du 
commandement. » Le 
General Theriault a 
meme affirme que le 
CEMD « etait 
essentiellement 
neutralise par la culture 
administrative qui prevalait au 
QGDN depuis 1972. » 21 Ce 

probleme avait cependant d'autres 
ramifications. Certains offtciers au 
QGDN profitaient de leur poste 
militaire pour etablir des contacts et 
passer a la fonction publique au 
MDN. L'incapacite du corps des 
officiers de constituer un ethos qui 
aurait permis de renforcer sa 
position et de parvenir a vaincre la 
bureaucratic plutot que d'entrer dans 
ses rangs n'a pas aide. 

L'etude Loomis a revele que 
l'element du SCEMD responsable de 


la planification des operations etait 
deficient. Le sous-ministre adjoint 
(Politique) (SMA(Pol)) et le groupe 
du SCEMD ne s'entendaient pas sur 
la question de la continuity de la 
politique. Le groupe du SCEMD 
manquait de personnel pour 
s'occuper des missions courantes et 
des operations de contingence 
susceptibles d'etre menees. 
L'organisation etait divisee : d'une 
part les planificateurs qui 
cherchaient a planifier a long terme 
et, d'autre part, ceux qui tentaient de 
realiser une planification qui 
repondrait aux engagements deja 
pris. Les chefs des elements au sein 
du groupe du SCEMD etaient de 
plus en conllit d'interet, eux qui 
etaient complices pour defendre le 
service. Finalement, le SCEMD ne 
pouvait compter sur un chef d'etat- 
major solide pour agir a title de 
mediateur dans ces differends ce qui, 
en plus du probleme de dotation, 
detournait l'etat-major de ses taches 
principales. 22 L'etude Loomis a 
conclu que « l'unification ne 
constituait pas la meilleure 
solution....pour bien comprendre les 
operations combinees, il ne faut pas 
unifier mais renforcer le concept 
d'un etat-major interarmees forme 


de specialistes militaires mus par une 
allegeance plus profonde a une cause 
commune. » 23 

EXERCICE BRAVE LION : LE 
GROUPE-BRIGADE CTAM EN 
NORVEGE, 1986 

'exercice BRAVE LION constitue 
une preuve de plus que le QGDN 
eprouvait de graves difficultes a 
realiser une planification 
operationnelle dans le cas d'une 
operation d'importance. 

11 serait bon de situer quelque 
peu l'engagement du groupe-brigade 
canadien transportable par air et par 


/'Exercice RENDEZVOUS 81 
(RV 81) .. . avait ete 
remis deux ans de suite , 
notamment parce que le 
QGDN n'etait plus en 
me sure de proceder a un 
mouvement strategique 
des ressources au Canada 
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mer (CTAM) avant d'entrer dans les 
subtilites de l'exercice BRAVE LION. 
Apres les elections de 1968, le 
gouvernement Trudeau a cherche a 
mettre un terme a l'engagement de 
la force terrestre canadienne vis-a-vis 
l'OTAN en Europe. Cet engagement 
consistait en une division, dont un 
groupe-brigade etait deploye en 
Allemagne de l'Ouest en temps de 
paix. Dans l'examen de la defense de 
1968, on a discute de la possibility de 
remplacer les deux brigades par un 
groupe-brigade. Apres consultation, 
on a decide d'affecter cette « brigade 
transportable par air et par mer » 
(TAM) dans le nord de la Norvege en 
cas de crise. 24 Cette decision a ete 
prise sans avoir adequatement 
consulter les militaires, sans doute en 
raison de la confusion qui regnait 
alors dans la structure 
organisationnelle du QGFC. On ne 
s'est done pas vraiment demande 
comment une structure logistique 
des Forces canadiennes formee pour 
livrer une guerre nucleaire de 30 
jours avec une mobilisation reduite, 
voire aucune mobilisation, 
parviendrait a transporter et a 
appuyer le groupe-brigade TAM en 


Norvege tout en appuyant le 4 l 
Groupe-brigade mecanise canadien 
(GBMC) en Allemagne centrale. 25 A 
la meme periode, le gouvernement 
canadien avait aussi assigne deux 
escadrons de CF-5 a des operations 
en Norvege. En depit de toute 
l'eloquence de l'unification, 
personne n'a semble-t-il a ce moment 
tenter d'associer le deployment ou 
les operations du tout nouveau 
groupe de combat CTAM a ceux des 
escadrons de reaction rapide. Le 
rapport qui existait entre ces 
engagements et l'engagement de la 
Force mobile (Terre) du 


Commandement allie en Europe 
etait pour le moins ambigu. 

Entre 1968 et 1986, on s'est 
relance au moins a trois reprises la 
responsabilite touchant le role 
CTAM au niveau du groupe-brigade. 
II semble que le groupe CTAM n'ait 
participe qu'a un seul exercice dans 
les annees 1970, et alors seulement 
au Canada. 26 Le groupe-brigade 
CTAM est devenu un engagement 
theorique et on en est venu, sans 
doute a dessein, a oublier avec le 
temps la difficulty que posaient le 
transport d'un groupe-brigade 
jusqu'en Norvege, a travel s des eaux 
liostiles, ainsi que son deployment 
et l'appui qui clevait lui etre fourni 
dans un theatre actif. 

Dans les annees 1980, on s'est 
interroge sur la credibility de 
l'engagement du groupe-brigade 
CTAM, notamment au cours de l'Ex 
BOLD STEP mais plus encore en 
1984, apres le retour au pouvoir du 
gouvernement Progressiste 

conservateur. On a done decide, en 
1983 ou en 1984, de mener un 
exercice dans le but de verifier le 
concept CTAM. L'exercice BRAVE 
LION « etait un exercice 
combine/interarmees qui 
servait a appliquer et a valider 
tous les plans et toutes les 
ententes touchant le 
deploiement et l'utilisation 
des renforts canadiens [en 
Norvege]. » 27 Le groupe- 
brigade CTAM et un escadron 
de reaction rapide (ERR) du 
Commandement aerien 
compose de dix CF-5 y 
participeraient. 

II a fallu deux ans pour 
planifier l'exercice BRAVE LION, 
une longue periode si on tient 
compte du fait que l'engagement 
etait en marche depuis 1968 et qu'il 
s'inscrivait dans le plan de 
contingence de gestion de crises du 
SACEUR, qui devait etre execute 
avant le declenchement de la guerre. 
II a finalement eu lieu entre les mois 
d'aout et d'oetobre 1986, et les 
resultats etaient faciles a prevoir. Sur 
le terrain, la brigade CTAM (alors 
constituee du 5' Groupe brigade du 
Canada, ou 5 e GBC), a l'instar de 
l'ERR qui avait ete considerablement 
renforce depuis l'exercice RV81, 


L'exercice BRAVE LION 
constitue une preuve de 
plus que le QGDN 
eprouvait de graves 
difficultes a realiser une 
planification 
operationnelle dans le 
cas d'une operation 
d'importance. 


fonctionnait bien dans des 
conditions d'exercice. 28 C'est au 
chapitre du travail d'etat-major, du 
deploiement et particulierement des 
rapports de commandement et de 
controle que l'exercice a connu des 
failles. 

L'exercice BRAVE LION etait 
dirige par le CEMD qui avait delegue 
le commandement au SCEMD. Le 
Directeur general — Plans militaires 
et operations formait le bureau de 
planification pour l'exercice alors 
que le reste du groupe du SCEMD 
fournissait le soutien. On a bien vite 
decouvert que le plan de 
contingence qui prevalait, le 
PLANOP BOREAL, etait incomplet 
et qu'il n'existait aucun plan pour 
appuyer le groupe-brigade CTAM 
(renforcements, evacuation sanitaire 
et logistique). II n'y avait aucun 
rapport ecrit entre l'ERR et le 
groupe-brigade CTAM. Reflexion 
faite, les planificateurs ont realise 
que « les planificateurs du 
QGDN...s'occupaient d'un exercice 
interarmees/combine d'envergure 
pour la premiere fois... » 29 

Vu l'absence de capacity 
logistique, un Groupe de soutien du 
Canada (Nord) (GS du CA(N)) 
special a ete cree pour les besoins de 
l'exercice. Ce groupe a ete constitue 
a partir d'unites de logistique en 
place affectees a d'autres taclies en 
temps de guerre. Au chapitre de la 
planification : 

Au cours d'un exercice 
ou d'une operation 
d'importance, surtout en 
temps de paix, le 
commandement et le 
controle ainsi que la 
coordination des activites 
operationnelles du QGDN 
sont [sic] realises par le biais 
d'une sorte de gestion 
matricielle et du 
regroupement d'elements du 
Quartier general a l'interieur 
de differents systemes et 
organisations 
improvises....une telle fagon 
de faire n'est sans doute pas 
aussi efficace ni efficiente 
qu'elle pourrait l'etre. 30 

II ne « semblait pas y avoir, au 
niveau des concepts, de document 
final que tous les interesses 
pouvaient consulter et comprendre. » 
La Directive d'orientation Pl/83 du 
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QGDN, apprend-on dans un 
rapport, etait incomplete pnisqu'elle 
ne « decrivait qu'en termes generaux 
la politique et les attributions des 
principaux membres de l'etat-major 
du QGDN. » 31 Une fois de plus, 
l'etat-major du SCEMD etait a court 
de personnel et eprouvait des 
difficultes a gerer un exercice, a plus 
forte raison une situation de crise 
veritable. La decision d'exclure le 
Quartier general des Forces 
canadiennes Europe (FCE) de 
l'exercice a ete une « erreur grave » 
puisque les FCE constituaient le 
commandement responsable des 
renforts deployes dans le theatre. 
Somme toute, le systeme de 
planiflcation operationnelle etait en 
difficulte. 

La confusion entourant le role 
des forces maritimes du Canada et de 
l'OTAN, tant aux niveaux theorique 
que pratique, a constitue un autre 
probleme. Estimant que la presence 
du Commandement maritime 
(COMAR) a l'exercice etait un « luxe 
hors de portee », les planiflcateurs 
ont decide de laisser de cote les 
escortes de convois. 32 C'etait la une 
bonne decision si on voulait eviter 
d'alourdir la charge de travail de 
l'etat-major de la planiflcation du 
SCEMD qui en avait deja plein les 
bras. Au niveau operationnel, les 
planiflcateurs du COMAR avaient 
deja affectes leurs sous-marins et 
leurs aeronefs au SACLANT des le 
tout debut du conllit. Rien dans les 
plans des forces maritimes du 
Canada et de celles de l'OTAN 
n'avait ete prevu afin de trouver 
suffisamment de navires d'escorte 
canadiens pour couvrir le 
deployment du groupe-brigade 
CTAM avant le debut de la guerre, 
une autre faille majeure. 33 


bebcopteres moyens Chinook, 
quatorze Iroquois et dix hebcopteres 
legers d'observation Kiowa. II a fallu 
faire face a d'importants problemes 
pour inscrire le poste d'aviateur 
superieur dans la structure d'un 
commandement deploye, 

notamment a « la protection jalouse 
des zones traditionnelles 
d'autonomie et de responsabilite des 
elements terrestre et aerien. » En 
theorie, le CEMD avait delegue 
l'autorite touchant les operations 
aeriennes au commandant national 
du Canada, meme si le commandant 
du 5 e GBC n'assumait pas 
officiellement cette fonction au corn s 
de l'exercice BRAVE LION. En vertu 
de la doctrine qui prevalait a 
l'epoque, les unites d'helicopteres 
appartenaient au quartier general de 
brigade. On a malgre tout mis sur 
pied l'Escadre d'aviation, qui relevait 
de l'aviateur superieur, et le quartier 
general special etait co implante avec 
les bebcopteres. II n'avait aucun ben 
avec l'ERR et n'etait pas autorise a 
agir a title de « commandant d'une 
force aerienne » dans un theatre 
aupres du GS du C(N), ou de 
commandant adjoint de la brigade 
CTAM. 34 



Les mesures touchant le 
commandement et le controle des 
unites aeriennes engagees dans 
l'operation BRAVE LION ont aussi 
pose des difficultes. Les 
planiflcateurs ont decide de mettre 
a l'essai ce qu'ils appelaient un 
« concept d'aviateur superieur dans 
le theatre, » qui, en presence d'une 
FOI adequate, aurait ete integre a 
cette force avec l'ajout d'un quartier 
general. Les unites aeriennes qui ont 
pris part a l'exercice BRAVE LION 
regroupaient l'ERR, trois 


Le 5e Groupe-brigade du Canada lors d'un 
exercice en Norvege, en 1986, dans le cadre 
de son engagement CTAM. Comme c'est 
encore le cas aujourd'hui, les deplacements 
strategiques ont ete difficiles. (Document 
obtenu de I'UPFC) 


Malgre les donnees interessantes 
qu'ils avaient recueilbes sur les 
problemes de planiflcation et de 
commandement survenus au corns 
de l'exercice BRAVE LION, les 
responsables de l'analyse post- 
exercice ont era qu'il serait 
« imprudent de faire rapport sur des 
problemes touchant l'ensemble de 


l'organisation, le commandement et 
le controle au QGDN de meme que 
ses rapports avec les 
commandements. » « Les faiblesses 
inlierentes aux methodes utibsees 
par le QGDN pour s'attaquer a la 
gestion de crises sont ties 
importantes et peuvent etre traitees 
avec discretion. » Les analystes ont 
souligne « qu'au corns de l'exercice, 
on s'est interroge sur la capacite du 
systeme de gestion matricielle 
actuellement en place (au lieu d'un 
etat-major interarmees) et sur celle 
de l'organisation du DGPMO de faire 
face a une crise veritable. » 35 On se 
demande pourquoi les analystes ont 
fait preuve d'une telle inconstance, 
mais on pense que cela tient sans 
doute au fait que le CEMD souhaitait 
quitter la Region du Centre pour 
concentrer ses efforts sur le nord de 
la Norvege. Le General Theriault 
etait categorique a l'effet que la 
politique de defense du Canada etait 
trop « aleatoire » et que plusieurs 
engagements pourraient etre 
regroupes, ce qui permettrait de 
reabser des economies et d'en arriver 
a une rationalisation. 36 

A la suite de l'exercice BRAVE 
LION, le nouveau CEMD, le General 
Paul Manson, et le sous-ministre, 
D.B. Dewar, ont entrepris de revoir 
la capacite du QGDN de 
commander et de controler des 
forces deployees. La Directive 
d'orientation P2/86 du 
QGDN, « Le fonctionnement et 
l'organisation du Quartier general 
de la Defense nationale » a ete 
reabsee en meme temps que le 
processus du Livre blanc. Les deux 
homines ont convenu que « 
l'integration actuelle du personnel 
militaire et civil fonctionnait bien, » 
mais croyaient qu'en temps de 
guerre, le CEMD et le sous-ministre 
(SM) devaient avoir un meilleur 
ben avec le gouvernement. La 
Directive faisait etat de problemes 
au niveau de la coordination des 
pobtiques entre le groupe du 
SMA(Pol) et celui du SCEMD de 
meme qu'entre ces deux 
organisations et d'autres ministeres 
gouvernementaux, dont le Bureau 
du Conseil prive (BCP). La Directive 
P2/86 proposait deux changements : 
la creation d'un groupe responsable 
de la coordination des pobtiques au 
niveau du SMA(Pol), et 


Volume 5, N°4 ♦ Hiver 2002-2003 


71 


Purple Haze 


par Sean M. Maloney, Ph.D 


l'etablissement d'un systeme de 
compte rendu dans le groupe du 
SCEMD afin d'ameliorer l'etat de 
preparation operationnelle. 37 

La Directive P2/86 a flnalement 
ete abolie et ulterieurement 
detruite. 38 Les raisons qui expliquent 
cette decision restent nebuleuses. 
Peut-etre a-t-on realise a la suite de 
l'exercice BRAVE LION que le 
systeme devait etre sounds a une 
reorganisation en profondeur, la 
directive ayant ete diffusee avant 
l'exercice et annulee apres l'etude 
Hunter/Little de 1989. 

OPERATION BANDIT : FOI EN 
HAITI, 1987-1988 

'operation BANDIT a vraiment 
constitue la cerise sur le gateau. 
L'exercice BRAVE LION se deroulait 
dans un secteur d'operation connu et 
planilie, alors que l'operation 
BANDIT portait sur une urgence 
grave et imprevue qui survenait dans 
une region qui, croyait-on, ne 
touchait pas directement les interets 
du Canada. L'effondrement du 
regime de « Baby Doc » Duvalier en 
Haiti et les elections de 1987 qui ont 
suivi ont entraine des actes de 
violence populaire qui ont constitue 
une menace pour les interets 
canadiens. Plus de 1 000 Canadiens, 
dont de nombreux travailleurs de 
l'Aide et missionnaires qui venaient 
en majeure du Quebec, se sont 
retrouves pris au coeur du conflit. La 
communaute haitienne de Montreal 
pressait le gouvernement canadien 
d'intervenir. Le ministere des 
Affaires exterieures avait envisage le 
pire des scenarios et avait predit que 
la violence envers les etrangers irait 
en s'accentuant. 39 

Le 1" decembre 1987, le QGDN 
s'est discretement lance dans un 
processus de planification de 
contingence, l'operation SPEAR, afin 
d'exfiltrer les Canadiens en faisant 
appel aux ressources aeriennes des 
FC. Cette planification preventive 
etait basee sur les comptes rendus 
des medias qui couvraient les 
evenements en Haiti. L'ambassadeur 
du Canada, Claude Laverdure, a 
cependant ete rappele le 11 
decembre. Apres avoir ete informe 
de la situation, le Premier ministre a 
demande au ministere des Affaires 
exterieures et au MDN de formuler 


un plan de contingence distinct 
visant a evacuer les Canadiens 
d'Haiti. La verification d'etat-major 
est devenue un plan de contingence 
offtciel connu sous le nom 
d'Operation BANDIT. 40 

Le MDN a alors demande au 
Directeur — Coordination des 
operations militaires (DCOM) de se 
rendre en Haiti afin d'y effectuer une 
reconnaissance qui a dure six jours. 
Au meme moment, des appreciations 
du renseignement indiquaient que la 
situation resterait stable peut-etre 
jusqu'au 6 Janvier 1988 puisqu'il 
faudrait sans doute du temps avant 
que l'opposition ne reagisse. On 
pouvait s'attendre a une reaction 
violente compte tenu de la nature du 
massacre. Les analyses realisees par 
les Frangais et les Americains 
corroboraient cette evaluation, et les 
deux pays avaient eux aussi etabli 
leurs propres plans de contingence. 41 

L'Operation BANDIT etait 
cependant bien plus qu'une 
operation d'evacuation hors guerre. 
Selon l'analyse effectuee par le 
ministere des Affaires exterieures, 
deux scenarios pouvaient influer sur 
les interets canadiens : 

• une deterioration generale de la 
securite interne qui pourrait 
aller jusqu'a menacer la securite 
des Canadiens au pays; 

• la tenue des elections du 
17 janvier dans un climat tel que 
la communaute haitienne et les 
medias au Canada rejetteraient 
energiquement les resultats 
obtenus et exigeraient une 
intervention de la part du 
gouvernement canadien. 42 

Selon le pile des scenarios 
envisage par le ministere des Affaires 
exterieures des troubles civils 
persistants opposeraient les forces 
militaires et les forces macoutes. 
Cette situation pourrait amener la 
disparition du controle politique et 
militaire deja fragile, l'installation de 
l'anarchie, le reglement de vieux 
comptes, des deferlements 
xenophobes contre les etrangers et 
l'eglise....Un tel scenario et d'autres 
moins sinistres seraient amplifies par 
une penurie de consommateurs. 43 


Les conclusions de l'analyse du 
renseignement ont revele que la 
violence pourrait emaner de deux 
sources distinctes : la semaine de 
l'annonce des elections du 17 janvier 
(probablement accompagnee d'une 
greve generale et de violence chez les 
travailleurs), et la periode allant du 
17 janvier au 7 fevrier, soit la periode 
entre les elections et l'entree en 
fonction du gouvernement. 

Les medias et la communaute 
haitienne de Montreal inquietaient 
le gouvernement Mulroney. Une 
« campagne concertee au corns de 
laquelle on a demande au 
gouvernement canadien de rompre 
les relations, » a ete » principalement 
organisee par la communaute 
haitienne, les societes Missionnaires 
avec l'aide des medias (surtout du 
journal Le Devoir en raison des liens 
qui l'unissaient au clerge), et les 
syndicats, compte tenu de leur 
soutien aux causes gauchistes. » 44 Le 
gouvernement avait prevu inoculer 
les medias qui, semble-t-il, voulaient 
amener les Canadiens a condamner 
le gouvernement haitien, en insistant 
sur trois themes : eviter de mettle en 
danger les Hai'tiens dans le besoin, 
veiller a la securite des Canadiens et 
accepter les « realites de l'liistoire 
haitienne. » 45 

Cette position de principe ne 
devrait pas etre pergue conime un 
appui direct du gouvernement du 
Canada envers le gouvernement 
haitien on les objectifs qu'il 
preconise, meme si les Americains 
donnaient leur appui au 
gouvernement haitien et que l'aide 
canadienne lui parvenait. La crise 
constitutionnelle constante dans 
laquelle le Canada etait plonge etait 
bee a certaines realites politiques 
domestiques. L'Accord du lac Meecli 
avait ete conclu en juin de l'annee 
precedente et le temps passait. Les 
separatistes du Quebec s'opposaient 
maintenant a l'Accord, et le premier 
ministre Mulroney gagnait en 
impopularite et perdait du terrain 
dans la province. 46 L'importante 
communaute haitienne installee a 
Montreal demanderait sans doute 
des sanctions, ou meme une 
intervention du Canada en Haiti. 
On craignait de fagon certaine 
qu'une explosion de violence en 
Haiti ne vienne aj outer aux ennuis 
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que connaissait deja le 
gouvernement a ce moment-ci. 

Le plan initial prevoyait une 
exfiltration aerienne. L'ambassadeur 
Laverdure avait identilie quatre 
aerodromes, dont deux seraient sans 
doute occupes par des forces 
ennemies, alors que les deux autres 
ne pourraient accueillir de C- 
130. Une operation aerienne 
seule ne suffisait done pas, merne 
si un C-130 etait pret a quitter la 
BFC Edmonton a deux lieures 
d'avis. On avait besoin 
d'helicopteres et de navires ainsi 
que de forces au sol pour occuper 
les zones d'embarquement. Le 
ministere des Affaires exterieures 
et le MDN ont convenu de trois 
options au regard du plan de 
contingence : 

• les activites legitimes 
courantes menees en temps 
de paix, notamment 
l'evacuation volontaire; 

• les activites militaires 
menees avec l'accord du 
gouvernement d'Haiti; 

• les actions militaires executees 
sans l'accord du gouvernement 
d'Haiti. 47 

Une planification de 
contingence minutieuse a ete 
entreprise le 20 decembre 1987. On 
a etabli que mille quatre cents 
Canadiens vivaient en Haiti mais, 
selon le ministere des Affaires 
exterieures, seulement de 600 a 800 
d’entre eux souhaitaient partir 
(d'apres un systeme de surveillance 
et une liste d'inscription en vue de 
l'evacuation etablis par 

l'Ambassade). 48 

L'evacuation terrestre des 
Canadiens en Republique 
dominicaine etait jugee beaucoup 
trop dangereuse pour qu'on puisse y 
songer de fagon serieuse compte 
tenu de la nature du terrain et de 
l'opposition possible. 19 Finalement, 
une equipe speciale interarmees 
formee de representants du 
ministere des Affaires exterieures et 
du MDN a etudie la possibility de 
faire appel aux forces militaires 
canadiennes. A la suite de cette 
etude, on a « deploye aux Caraibes 
deux DDH et des helicopteres qui 


seraient appeles a participer a un 
entramement et a se rendre dans les 
ports afin de recueillir les Canadiens 
qui souhaitaient quitter le pays ». On 
a aussi fait appel au CC-115 Buffalo 
pour parcourir les aerodromes et 
evacuer les Canadiens en region (il 
s'agissait de la premiere option 


d'evacuation dans un environnement 
permissif, e'est a dire sans 
intervention militaire de la part des 
forces haitiennes). On pouvait aussi 
avoir recours a une force maritime et 
a des helicopteres, avec l'infanterie a 
l'appui, pour porter secours aux 
Canadiens qui se trouvaient dans des 
villages eloignes et les evacuer a bord 
d'un C-130 Hercules a partir des 
tetes de pont aeriennes qui devaient, 
en principe, etre protegees par les 
Frangais et les Americains. 50 

Le premier ordre 

d'avertissement a ete diffuse le 30 
decembre 1987. Une force 
operationnelle interarmees (FOI) 
devait etre constitute et placee sous 
les ordres du Commodore L.C.A. 
Westropp. Le COMAR devait etre 
pret a deployer un AOR et deux 
DDH a Puerto Rico. Quatre 
helicopteres Sea King et trois 
helicopteres Twin Huey de la Force 
mobile, ainsi qu'une equipe medicale 
elargie et un quartier general de 
bataillon d'infanterie seraient a bord. 
La Force mobile devait organiser un 
groupe-bataillon d'infanterie. En 
vertu du plan de deception etabli 
pour l'Operation BANDIT, les 
preparatifs et les mouvements 


maritimes devraient etre associes a 
un exercice canado-americain 
interarmees, l'exercice FLEETEX 
1 / 88. 51 

Selon le concept d'operation 
initial, le groupe operationnel 
maritime, le GT 300.1, se rendrait a 
Puerto Rico ou a Guantanamo. II y 
serait place en attente et partirait 
pour la zone d'operation sur 
1'ordre du ministre de la Defense 
nationale, du Secretaire d'etat 
aux Affaires exterieures, ou 
encore du Premier ministre. Les 
deux DDH auraient Trois Sea 
King a leur bord alors que l'AOR 
transporterait deux Sea King et 
deux Twin Huey. Le 3R22eR se 
rendrait a la base d'etape a bord 
de six C-130 Hercules et de 
quatre Buffalo, puis une 
compagnie embarquerait a bord 
des navires, une autre resterait 
sur place et s'envolerait lorsque 
1'ordre lui en serait donne et la 
derniere serait gardee en reserve 
a Puerto Rico ou a Guantanamo. 
La compagnie en mer serait 
chargee d'assurer la securite des 
plages et des heliports. 52 

Les navires clioisis pour 
participer a l'Operation BANDIT 
etaient au depart l'AOR NCSM 
PRESERVER, le DDH NCSM 
ATHABASKAN de classe 280 et le 
DDH NCSM NIPIGON. A la 
derniere minute toutefois, le 
NIPIGON a cede sa place au DDH 
NCSM SKEENA de classe St 
Laurent. Le GT 300.1 a quitte le 
port d'Halifax le 5 janvier 1988. 53 
Les troupes du 3 R22eR, un peloton 
de la 5' Ambulance de campagne, 
une troupe de la 119° Batterie 
d'artillerie antiaerienne ainsi que 
deux escadrilles de Twin Huey du 
403 e Escadron tactique d'helicopteres 
etaient sur place. Une petite cellule 
de planification du 3 e R22eR a pris 
place a bord. 

Un probleme grave est 
cependant survenu. Malgre le plan 
de deception, les medias presents a 
Halifax avaient note que le 
deployment avait lieu pendant la 
periode des Fetes et que pour 
l'exercice FLEETEX 1/88, les 
Caraibes servaient de zone 
d’operation. 54 Cette situation a 
produit des effets politiques 



Le fanion du Commandant de la division lors de 
RV 87, exercice qui a eu lieu en avril et mai 1987. 
La serie des exercices RV a permis d'acquerir 
beaucoup d'experience en matiere de 
deplacements strategiques et de 
commandement et controle. (Document obtenu 
du Commandant du QG SDIFT) 
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demesures. Les fuites dans les 
medias ainsi que les insinuations de 
leur part ont « fait monter la tension 
en Haiti », ce qui a amene le 
ministere des Affaires exterieures « a 
demander a ce qu'aucune autre 
action susceptible d’indiquer que des 
preparatifs militaires se deroulaient 
en vue d'operations en Haiti » 55 ne 
soit executee. Les communiques de 
presse « ont provoque la colere du 
general Namphy et n’ont pas 
ameliore la situation des Canadiens 
en Haiti. » 56 

Le groupe operationnel 300.1 se 
trouvait maintenant dans la zone 
d'operation, a Puerto Rico, alors que 
les troupes de la Force mobile et du 
Commandement aerien continuaient 
a avancer a la derobee. 
L'ambassadeur Laverdure a alors 
annonce que « les navires canadiens 
qui transitent par les Caraibes le font 
dans le cadre de leur entramement 
militaire et que leur presence n’a rien 
a voir avec la situation qui prevaut en 
Haiti. » Ce message visait 
essentiellement a « desamorcer les 
suppositions qui avaient ete faites 
dans la presse. » 57 

Avec les elections qui 
approchaient a grands pas, le 
Canada a modifie sa planification. 
L'operation BANDIT n'etait plus 
qu'une option. Les informations qui 
transpiraient de la presse ont 
contribue a accroitre la nervosite du 
ministere des Affaires exterieures 
face a une intervention armee. Le 
QGDN a heureusement pu faire 
savoir que les forces deployees dans 
le cadre de l'operation BANDIT ne 
possedaient qu'une « capacite 
offensive minimale..., ne 
representaient par consequent 
qu'une menace reduite pour le 
gouvernement haitien et ne 
pourraient laisser croire que le 
Canada envahissait Haiti ou 
s'ingerait dans les elections. » 58 

Meme si le ministere des Affaires 
exterieures qualifiait de calme la 
situation en Haiti, le CEMD, le 
General De Chastelain, a donne 
l'ordre au GT 300.1 de se rendre a un 
emplacement situe a 50 mn d'Haiti. 
Ce mouvement a eu lieu le 16 janvier 
1988, une journee avant les 
elections. Le Commodore Westropp 
devait faire preuve « de la plus 


grande discretion, reduire au 
minimum les emissions 

electroniques, eviter les activites 
maritimes et demeurer cache. » 59 Les 
elections se sont deroulees dans un 
climat relativement calme, avec un 
taux prevu de participation de 5 %, 
et les forces haitiennes n'ont pas ete 
appelees a repousser les hordes de 
Canadiens. 60 L'operation BANDIT 
etait alors terminee. 

L'analyse post-operation a 
permis d'identifier d'importants 
problemes au niveau du processus de 
planification interarmees et des 
rapports de commandement. 
L'operation avait ete planifiee par le 
groupe du SCEMD, mais les 
premieres previsions etaient 
beaucoup trop cloisonnees (avant 
tout pour des raisons de securite), 
excluant ainsi du processus des 
planificateurs d'etat-major 

importants, le personnel des 
mouvements aeriens par exemple. 
C'est pourquoi le SCEMD n'avait pu 
ordonne au personnel des 
mouvements aeriens d'attribuer des 
ressources pour l'operation (le 
personnel des mouvements aeriens 
transmettait en fait son evaluation 
jusqu'au groupe du SCEMD, comme 
s'il dirigeait le SCEMD). II n'y a eu 
de plus aucune reunion de 
coordination au cours des 27 jours 
qui ont suivi la transmission de 
l'ordre d'avertissement par le CEMD. 
Une fois le systeme de planification 
bien rode, une equipe de 
planification interarmees speciale 
tenait des reunions de coordination 
tous les jours. 61 

II existait, en theorie a ce qu'il 
parait, un etat-major de planification 
interarmees du SCEMD. Cet etat- 
major avait ete forme dans la foulee 
des changements proposes par le 
General Withers en 1983 et se 
retrouvait dans les manuels sur les 
IPO du QGDN portant sur le 
passage du QGDN d'un etat de paix 
a un etat de guerre. 62 L'operation 
BANDIT n'etait cependant ni la 
guerre ni la paix, et la doctrine 
canadienne n'avait pas officiellement 
accepte ce que nous qualifions 
d'operations autres que la guerre 
(doctrine americaine), ou de confiit 
(doctrine canadienne). II aurait ete 
demesure d'activer le plan de guerre 
du QGDN qui avait ete etabli en vue 


de la Troisieme Guerre mondiale, 
mais sa non activation entravait les 
efforts de planification du Quartier 
general. 

D'importants problemes de 
communication sont survenus au 
cours de l'Operation BANDIT. Vu 
l'absence « d'une doctrine 
d'operations interarmees et d'une 
mise en commun de l'equipement 
pour propulser le commandement et 
le controle des FC aux Caraibes, la 
planification des communications 
interarmees partait de zero. » Le 
QGDN a du emprunter de 
l'equipement de telecommunications 
par satellite au ministere des Peches 
et des Oceans et un systeme de 
communications anti-ecoute a la 
GRC. Un speciabste des 

transmissions faisait remarquer : 
« Nous nous sommes empruntes de 
l'equipement en installant sur le toit 
du QGDN un terminal de satellites 
qui provenait d'un navire de la cote 
Ouest en radoub. » Les systemes de 
communication qui rebaient le 
contingent terrestre et le contingent 
maritime etaient de plus 
incompatibles. 63 

Une analyse post-operation ties 
severe reabsee par le Vice-amiral 
Chuck Thomas contenait des 
commentaires acerbes et precis sur la 
capacite des FC d'organiser des 
operations de contingence : 

L'operation BANDIT a 
revele une faiblesse au 
niveau du commandement et 
du controle des forces 
operationnelles. A mon avis, 
le QGDN n'a pas la capacite 
de planifier une operation 
multidimensionnelle. La 
planification d'une telle 
operation devrait etre 
confiee a un commandement 
directeur qui 

communiquerait avec le 
QGDN et les autres 
commandements. Une fois 
le plan formule, l'execution 
de la mission pourrait etre 
confiee au CODN ou au 
commandant operationnel. 64 

De plus : 

Les questions toucliant 
le commandement et 
le controle, les 

communications, les liaisons 
avec les medias et 
l'organisation logistique 
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doivent etre conflees au 
QGDN....L'ope ratio n 
BANDIT a prouve de fagon 
concluante que les Forces 
canadiennes ne possedent 
pas un tel systeme et que 
cette lacune viendrait 
entraver serieusement, dans 
l'avenir, tous les efforts faits 
en vue de mener des 
operations de meme nature. 

If faut aussi mettre en place 
un systeme qui permettrait 
de declencher le reseau 
logistique afin de repondre a 
des exigences 

operationnelles a court 
preavis. 65 

Pour aj outer une touche positive, 
disons que dans son compte rendu 
d'operation, le SCEMD soulignait 
que forganisation de la FOI dans le 
theatre a bien fonctionne pour ce qui 
est du commandement de 
l'operation BANDIT. C'est au niveau 
de la liaison de la FOI avec le QGDN 
et de la capacite du QGDN de 
planifier et d'organiser l'operation 
interarmees que les problemes ont 
surgi. C'est ainsi que le CODN 
et le Commandement des 
communications des Forces 
canadiennes ont saute plusieurs 
niveaux de la chaine de 
commandement pour se rendre 
jusqu'aux unites deployees, creant de 
la confusion autour de la 
responsabilite du commandement. 
La Force mobile et le Groupe 
transport aerien ont rnene des 
negociations « bilaterales » afin 
d'assurer le transport de 
l'equipement et du personnel de 
Valcartier a Halifax. 

OPERATION VAGABOND : LE 
GOMNUII DANS LE GOLFE 
PERSIQUE, 1988 

n septembre 1980, l'lran et l'lrak 
se sont lances dans un guerre 
sanglante dans le bassin petrobfere 
du golfe Persique. Cette guerre, qui 
a dure huit ans, a finalement 
degenere en une guerre horrible et 
sans issue, semblable a la Premiere 
Guerre mondiale, oil les Iraniens ont 
lance des attaques massives en vague 
et ou les Irakiens ont utilise des 
armes cliimiques. Le conflit s'est 
etendu au Golfe lui-meme au cours 
de ce qu'on appelle la « guerre des 
petrobers » ou les deux camps ont 
attaque impunement des batiments 


afin de perturber le transport du 
petiole, et done l'economie de 
I'ennemi. Les efforts de mediation 
deployes pendant liuit ans par les 
Nations unies afin d'en arriver a un 
cessez le feu ont finalement porte 
fruit : en fevrier 1988, l'lran a 
accepte une resolution des Nations 
unies demandant un cessez-le-feu. 
Le 2 aout 1988, le secretaire general 
des Nations unies a envoye un 
detachement de reconnaissance. En 
moins de six jours, l'ONU avait 
produit un plan de mise en oeuvre 
(Resolution 598), ulterieurement 
accepte par les belligerants, qui 
comportait la creation du Groupe 
d'observateurs militaires des Nations 
unies pour l'lran et l'lrak 
(GOMNUII). Le GOMNUII avait 
pour tache de controler le cessez-le- 
feu et le disengagement qui 
s'ensuivrait, de verifier l'activite ties 
belligerants dans la zone de cessez- 
le-feu et de faire rapport. 67 

Le Canada n'a pas tarde a 
manifester son intention de 
contribuer au GOMNUII, soit le 8 
aout. Le 10 aout, un detachement de 
reconnaissance canadien constitue 
de cinq homines se rendait dans la 
zone d'operation. En vertu du plan 
des Nations unies, 350 observateurs, 
174 employes du soutien 
administrate ainsi qu'un nombre 
indetermine de membres du 
personnel des transmissions devaient 
etre deployes. Le Canada a choisi de 
fournir l'unite des transmissions. 68 

Un etat-major de combat 
temporaire, compose du SCEMD et 
de plusieurs militaires du grade de 
major-general, a ete constitue pour 
s'occuper du niveau de planification 
plus eleve qu'exigeait ce 
deploiement. L'etat-major de 
combat venait se superposer au 
systeme du QGDN deja etabli et n'a 
pas tarde a pietiner sur place. Les 
conflits de personnalite se faisaient 
nombreux mais pour resumer la 
situation, disons qu'une discussion a 
eclate au sujet du nombre d'aeronefs 
C5A Galaxy de la USAF qui 
pourraient prendre place sur l'aire 
de trafic de la BFC Trenton. A un 
certain moment, un militaire 
comptant parmi les plus haut grades 
de l'etat-major de combat a meme 
dessine sur le sol l'aire de trafic de 
Trenton et se preparait a y deposer 


des representations en papier du 
C5A pour prouver ses dires. 69 Les 
troupes se sont finalement deployees 
a bord de l'aeronef sovietique 
Aeroflot puisque l'lran interdisait la 
presence de tout appareil americain 
a Teheran. Si, bien sur, le Canada 
avait eu sa propre llotte de C 141, un 
appareil de transport aerien 
strategique, comme l'avait exige la 
structure de la Force mobile dans les 
annees 1960, le probleme ne se serait 
pas pose. 

La Force mobile a opte pour la 
Force d'operations speciales (FOS) 
comme formation pour le contingent 
canadien. La FOS participait 
generalement a des operations de 
defense du Canada dans le cadre 
d'engagements CANUS. L'operation 
VAGABOND constituait le deuxieme 
deploiement d'importance pour des 
unites de la FOS en 1988, le Royal 
Canadian Dragoons s'etant deploye a 
Chypre plus tot au cours de l'annee, 
dans le cadre d'une rotation regubere 
d'une mission de maintien de la paix. 

Dans le premier ordre 
d'avertissement transmis au quartier 
general de la FOS, on demandait au 
commandant d'envisager la 

possibility d'envoyer une unite de 
transmissions de 100 homines, qui 
proviendrait probablement du 
quartier general et escadron de 
transmissions de la FOS, dote d'un 
effectif de 200 homines. Le QGFOS 
n'avait lecu aucun objectif, aucune 
information sur la portee de 
l'operation ni aucune analyse de 
terrain qui l'aurait aide dans son 
travail de planification. Lorsque le 
quartier general de la FQS a 
demande au Depot des cartes a 
Ottawa de lui fournir les cartes dont 
il avait besoin, on lui a repondu 
qu'on n'en avait aucune. Le 
commandant de la FOS, le 
Brigadier-general Ian Douglas, et 
son etat-major ont utilise une carte 
du National Geographic qu'ils 
avaient regue par la poste pour 
effectuer la planification initiale. 70 

La chaine de commandement 
entre le QGDN et la FOS est 
demeuree complexe tout au long des 
preparatifs en vue de l'operation 
VAGABOND. Les planificateurs du 
SCEMD etaient peu informes alors 
que ceux de la Force mobile ne 
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savaient pratiquement rien. Aucun 
renseignement ne parvenait au 
quartier general de la FOS. L'etat- 
major du renseignement faisait 
l'impossible pour obtenir du 
renseignement de source ouverte au 
niveau local. Finalement, il ne fallait 
plus 100 homines mais plutot 500. 
On ne sait pas ties bien comment 
cette decision a ete prise ni a quel 
niveau. II a done fallu modifier les 
plans sur une base regubere. Ne 
disposant d'aucune directive precise, 
les planificateurs de la FOS ont du 
consulter la Force mobile et 
differents services du QGDN, 
notamment ceux du sous-ministre 
adjoint (Personnel), ou SMA(PER), et 
du sous-ministre adjoint (Materiel), 
ou SMA(MAT). Les etats-majors du 
QGDN ont meme dit aux 
planificateurs de la FOS de ne pas 
parler aux gens de la Force mobile, 
puis la Force mobile a dit au quartier 
general de la FOS de faire de meme 
avec ceux du QGDN! 71 

La FOS a finalement mis sur 
pied une organisation basee sur le 
quartier general et escadron de 
transmissions de la FOS et ses 200 
homines. Mais d'ou 


l'exercice RAPID STRIKE qui s'etait 
deroule plus tot au corn s de l'annee, 
et au corns duquel elle s'etait 
deployee a differents endroits au 
Canada pour contrer les forces 
« ennemies » qui attaquaient des 
emplacements radars ainsi que des 
emplacements de commandement et 
de controle canadiens charges 
d'appuyer les activites de NORAD 
qui, pour sa part, appuyait la 
protection de la dissuasion 
nucleaire. 73 

Des etudes reabsees a la suite de 
foperation VAGABOND ont revele 
ce qui suit : « Une fois de plus, la 
double fonction a entrave 
consiclerablement la capacite de 
fournir du soutien pour 
l'operation.... » 74 Soulignons 

notamment la desuetude de la 
doctrine canadienne pour organiser 
une operation de ce genre. II y avait 
trop de phases et trop de personnes 
qui y travaillaient compte tenu des 
clelais restreints. II aurait fallu 
prevoir des solutions de rechange 
formelles pour les procedures en 
« temps de paix », surtout a Ottawa. 
Au corns de 1'Operation 


dans son ensemble a ete modilie afm 
d'inclure une section sur 
« l'augmentation pour les operations 
d'un niveau moindre que la 
guerre. » 77 Ce changement prevoyait 
que le Centre des operations de la 
Defense nationale aurait un 
directeur des operations (colonel), 
un OSEM Operations (lieutenant- 
colonel), trois conseillers de la 
Marine, de l'Armee de terre et de 
l'Aviation (majors), ainsi que des 
officiers de liaison aux finances, au 
transport, aux affaires exterieures, au 
genie, au personnel, aux affaires 
publiques, a la Force mobile, au 
Commandement aerien et au 
Commandement maritime. Cette 
organisation serait en place pour la 
duree de foperation, puis serait 
dissoute. 78 En theorie, du moins, on 
venait s'assister a la conception de 
l'ancetre de l'etat-major J tel que 
nous le connaissons aujourd'hui. 

Le Major-general John Arch 
Mclnnis a etabli que la spirale 
entourant foperation VAGABOND 
etait trop dangereuse et qu il fallait a 
l’avenir feviter. II a par consequent 
accepte le plan Cuppens. II fallait a 
tout prix se doter d’un fibre qui 


proviendraient les 300 autres? 
Le SMA(Per) a essentiellement 
fait appel a des membres du 
personnel des transmissions du 
Commandement maritime et du 
Commandement aerien 

pouvant etre bases jusqu'a 


II fallait a tout prix se 
doter d'un filtre qui 
permettrait d'informer les 
chefs subalternes . . . sans 
trop alter dans les details. 


permettrait efinformer les chefs 
subalternes sur I organisation et la 
coordination sans trop aller dans 
les details. On avait besoin d'un 
etat-major special, comptable 
envers le SCEMD, qui pourrait 
non seulement informer les 


Esquimalt, et leur a donne 


dirigeants militaires mais aussi 


l'ordre de se rendre a Petawawa. prendre des decisions militaires 

A leur arrivee, bon nombre d’entre VAGABOND, les courts-circuits executives et les mettre en oeuvre 


eux ne possedaient pas 
cfequipement ni meme efuniforme 
de combat et n’avaient aucune 
formation sur le terrain. Ils ne 
savaient pas pourquoi ils etaient la 
ou a quel endroit ils seraient 
deployes. Le commandant du 
contingent a done du constituer 
toute funite a partir de rien. 72 

La FOS etait done ainsi 
depossedee de ses elements de 
commandement et de controle. 
L’escadron de transmissions complet 
de 200 homines a ete integre a la 88e 
Unite canadienne des transmissions. 
La FOS aurait done ete dans 
fimpossibilite de repondre a 
fengagement CANUS si la situation 
internationale s'etait deterioree. Elle 
n'etait meme plus apte a repeter 


informels attribuables aux delais 
senes ont donne lieu a beaucoup 
trop de confusion. 75 

Le Colonel L.W.F. Cuppens, 
DGPMO adjoint, a precede a sa 
propre analyse et est arrive a la 
conclusion « qu'il fallait etablir un 
mecanisme qui permettrait de 
mobiliser des ressources du QGDN 
afm de planifier et de mener un 
operation eventuelle dont la portee 
et la duree seraient limitees, par 
opposition a la mobilisation 
complete prevue [dans les plans 
actuels], et bien connaitre les 
principes fondamentaux de 
procedures d'etat-major interarmees 
efficaces. » 76 

Le plan d'exploitation du QGDN 


sans l'ingerence du SMA(Mat), du 
SMA(Per) et du SAM(Pol). 79 Le 
gouvernement Mulroney a alors 
decide d'envoyer les Forces 
canadiennes en Afrique. 

OPERATION MATADOR : GANUPT 
EN NAMIBIE, 1989 

es origines du Groupe 
d'assistance des Nations unies 
pour la periode de transition 
(GANUPT) en Namibie remontent a 
1974. Le conflit en Namibie et en 
Angola etait l'equivalent d'une 
guerre froide par procuration, les 
Sovietiques et les Cubains appuyant 
le gouvernement marxiste etabli en 
Angola (le MPLA) contre les rebelles 
qui recevaient l'appui de l'Afrique du 
Sud et des Etats-Unis, l'UNITA. Les 
Portugais avaient quitte de leur plein 
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Un concept operationnel de gestion de crise et une doctrine 
interarmees pour le mettre en oeuvre, elements importants 
etant donne la complexite des operations. (Document 
obtenu de Camera de combat) 


gre le pouvoir en Angola en 
1974, apres une guerre 
cinglante. Le MPLA 
appuyait aussi une force de 
la guerilla en Namibie, 
coniine sous le nom de 
SWAPO. Les Sud-Africains 
avaient assure 

l'administration en 

Namibie au nom des 
Nations unies jusqu'en 
1966, annee ou I'ONU a 
etabli que l'occupation etait 
maintenant illegale. En 
1978, un groupe de contact 
constitue de cinq nations, 
dont le Canada, a tente 
d'agir a title de mediateur 
afln de mettre un terme au 
combat. 80 

En 1979, le ministre de la 
Defense nationale de l'epoque, 
Barney Danson, a autorise que des 
travaux de planiflcation soient 
entrepris afm que le Canada puisse 
contribuer a la force de maintien de 
la paix de I'ONU qui devait compter 
sept bataillons. Les combats se sont 
poursuivis, mais I'ONU restait prete 
a envoyer une force de maintien de 
la paix dans les annees 1980. 
Lorsqu'un espoir de paix est apparu 
dans les annees 1982-1983, le MDN 
a informe le gouvernement que le 
Canada etait pret a fournir quatre 
helicopteres Chinook et 130 
homines. S'il fallait plus de forces 
pour des « raisons de visibility 
politique », six helicopteres UH-1 
Huey et 120 homines de plus 
pourraient etre deployes. Tout est 
reste a ce point jusqu'en 1988, et les 
combats se sont poursuivis. 81 

En 1988, il semblait qu'une autre 
ronde de pourparlers de paix 
pourrait aboutir a des resultats 
positifs. Au milieu du mois de 
septembre 1989, les Nations unies 
ont demande au Canada s'il pouvait 
fournir cinq Chinook, une 
compagnie de maintenance de 300 
homines, une compagnie 
d'approvisionnement de 150 
homines, 250 membres du genie 
construction et 150 signaleurs. Au hi 
du temps, les negociations canado- 
americaines ont amene les Nations 
unies a presenter, en octobre 1988, 
une demande offlcielle visant a 
obtenir deux groupes de 
maintenance de campagne (300 


homines), du personnel du genie 
ainsi qu'un etat-major de quartier 
general 35 personnes. Au niveau 
politique, le probleme tenait au fait 
que l'Afrique du Sud refusait la 
presence du Canada au sein du 
GANUPT. Le 13 decembre 1988, le 
Protocole de Brazzaville a ete signe 
entre l'Angola, Cuba et l'Afrique du 
Sud et le 22 decembre, d'autres 
ententes ont ete signees a New York. 
Le gouvernement a alors approuve 
qu'une force pouvant compter 
jusqu'a 600 Canadiens serve aupres 
du GANUPT pendant un an. 82 Les 
planiflcateurs savaient ties bien que 
le gouvernement du Canada 
souhaitait une operation rapide, 
quelque chose qui s'apparente a la 
philosophic moderne du « premier 
arrive premier parti. » 83 

Le 10 fevrier, les Nations unies 
ont finalement etabli clairement 
leurs besoins et demande au Canada 
de fournir 215 specialistes de la 
logistique afin d'etablir une base de 
logistique pour le GANUPT Le 
ministre de la Defense nationale, 
Perrin Beatty, a approuve ce 
changement et la planification 
operationnelle a ete entreprise. 
Comme dans le cas de l'operation 
VAGABOND, on a rassemble pour 
l'operation MATADOR une unite 
composite connue sous le nom de 89 c 
Unite logistique canadierme (89 
ULC). L'ULC etait en majeure 
partie constitute de personnel du 2e 
Bataillon des services de la Force 
d’operations speciales ainsi que de 
miliciens et de personnel d'appoint. 84 
LA FOS etait prete cette fois-ci et a 
mis en pratique les legons tirees de 
l'operation VAGABOND. 


A Ottawa, cependant, 
l'etat-major special charge 
de s'occuper de 

l'engagement du GANUPT 
canadien a connu des 
problemes semblables a ceux 
qui ont marque l'operation 
VAGABOND. Le principal 
probleme venait toutefois de 
I'ONU, a New York. Le 
travail des planiflcateurs 
canadiens etait serieusement 
entrave du fait que I'ONU 
n'avait etabli aucun concept 
d'operation et ce, 
« meme si le GANUPT avait 
ete » planifie « depuis dix 
ans. » Le Canada avait du 
constituer une unite 
logistique a l'intention d'une force 
d'une taille indeterminee qui 
fonctionnait sans plan d'operation. 86 
Le fait que I'ONU ait demande et 
obtenu deux C-130 canadiens pour 
des missions d'appui dans le theatre 
est venu aggraver la situation 
puisqu'il fallait deployer un petit 
element de controle aerien. II n'y 
avait pas, semble-t-il, de quartier 
general interarmees du contingent 
canadien pour l'operation 
MATADOR. Personne n'avait pense 
que differentes organisations 
canadiennes puissent etre appelees a 
travailler ensemble. 

D'autres lacunes ont aussi ete 
identifiees, notamment l'absence 
d'un enonce de mission definitif, 
d'une appreciation des problemes 
susceptibles de se presenter ou de 
moyens d'y faire face et, comme nous 
l'avons dit auparavant, de cartes. 
L'etat-major special etant coupe de 
ses moyens, le QGFOS a du formuler 
pour le contingent des hypotheses en 
ce qui a trait a l'equipement, au 
transport et aux conditions de 
fonctionnement. Ces solutions 
improvisees ont fonctionne, mais 
non sans envenimer 

considerablement la situation. 86 
Dans le plan initial etabli pour 
l'operation MATADOR, on avait 
prevu que le personnel serait 
deploye par air alors que les 
vehicules et l'equipement seraient 
acliemines par met, par l'entremise 
d'un transporteur commercial. Les 
combats ont eclate au beau milieu du 
deployment, entrainant des retards 
a certains chapitres. La 89e ULC est 
finalement arrivee a destination et 
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etait prete a intervenir a partir du 12 
avril 1989. 

Certains planificateurs canadiens 
realisaient bien la nature particuliere 
de cette operation de l'ONU. 
Contrairement aux missions de 
maintien de la paix traditionnelles, 
l'operation MATADOR representait 
ce qui se passerait dans les annees 
1990 : 

Le GANUPT constituait 
une transition vers 
l'independance, une mission 
de decolonisation qui 
regroupait un grand nombre 
de militaires, de forces 
policieres et de civils. Aux 
taches traditionnelles de 
maintien de la paix 
s'ajoutaient la supervision 
des elections et la 
participation a des missions 
de securite. Sans doute 
parce que le GANUPT n'etait 
pas une mission de maintien 
de la paix classique, sa 
structure manquait de 
coordination et de 
leadership. Voila pourquoi 
[forganisation du 

GANUPT]...etait illogique. 87 

Cette operation nous a permis 
de realiser non seulement que le 
Canada devait reorganiser ses 

le Canada . . . entrait 
dans une ere nouvelle » 
une ere qui exigeait une 
approche plus 
recherchee 


DE L'ETUDE LITTLE/HUNTER A 

OKA : 1989-1990 

U algre les problemes qu'elles ont 
’-^-connus, les operations BANDIT, 
VAGABOND et MATADOR ont 
contribue a la formation de l'etat- 
major J en 1990. Une etude realisee 
par le QGDN « Les fonctions et 
forganisation du Quartier general de 
la Defense nationale lors d'urgences 
et de guerres, » mieux connue sous le 
nom d'etude Little/Hunter, du nom 
de ses auteurs, y est aussi pour 
quelque chose. Cette etude, 
commandee par le CEMD, le 
General Paul Manson en avril 1988, 
a ete entreprise dans le cadre de la 
restructuration du Livre blanc de 
1987. Le General Manson y 
indiquait qu'il etait possible que 
forganisation du QGDN « ne soit 
peut-etre pas ce qui convenait le 
mieux en cas d'urgence ou de 
guerre. » 88 Les principaux auteurs de 
l'etude ont ete le Major-general 
W.E.R. Little et M. S.P. Hunter, le 
Lieutenant-general John De 
Chastelain en etant le directeur. 89 

Apres avoir mene d'intenses 
recherches, les auteurs en sont venus 
a la conclusion que « rien n'indiquait 
que les urgences et la guerre 
constituaient des facteurs 
importants » dans le 
developpement de 

forganisation du QGDN depuis 
1968. Les operations BANDIT 
et VAGABOND ont permis de 
faire ressortir « cfimportantes 
difficultes de transition » entre 
l'etat de paix, les urgences et la 
guerre. On avait a tout prix 
besoin cfun « systeme de gestion 
crises assez complet qui 
permettrait de proceder a une 
intervention plus mesuree lors de 
crises d'intensite variee », tout autant 
que de « mesures mieux definies au 
regard du commandement et du 
controle d'operations combinees et 
interarmees. » II n'y avait en fait 
aucune politique bien precise qui 
s'appliquait a ce que nous appelons 
aujourd'hui les operations autres que 
la guerre, ou conflit de faible 
intensite (CFI). Le QGDN pouvait a 
peine passer cfun etat de paix a une 
operation de guerre de moyenne a 
haute intensite en Europe. 90 

Ces problemes s'expliquaient par 
la pietre relation qui existait entre le 


groupe du SCEMD, le SMA(Pol) et le 
SMA(Mat). Les responsabilites 
etaient mal definies, l'autorite etait 
lloue, et « les programmes touchant 
forganisation et les ressources 
etaient eux-memes une source de 
conflit entre les groupes, » une facon 
polie de dire qu'au QGDN, ces 
groupes se livraient a une 
importante competition 

bureaucratique et a des conllits 
internes. 91 

La principale question en jeu, 
comme findiquait l'etude 
Little/Hunter, etait « le juste 
equilibre entre les etats-majors 
centraux (interarmees) et les etats- 
majors de chaque element au sein 
cfun quartier general unilie ou 
integre. » Les auteurs ont bien fait 
remarquer que « ce probleme etait 
ressorti clans chacune des etudes 
menees sur forganisation du QGDN 
depuis funification en 1968. » En 
sonime, « l'etat-major central actuel 
[le SCEMD] n'est pas en mesure de 
donner des conseils bien coordonnes 
et unifies...et les etats-majors des 
elements ont trop une courte vue, » 
ce qui les rend eux aussi de mauvais 
conseillers. Le SCEMD etait en effet 
incapable de s'occuper de la 
planification interarmees pas plus 
qu'il n'etait en mesure de donner des 
conseils au CEMD sur les elements. 
II y avait de plus double emploi entre 
le SCEMD, les etats-majors des 
elements et le SMA(Pol). 92 

Hunter, Little et De Chastelain 
ont elabore plusieurs options. Ils 
devaient cependant evoluer a 
l'interieur du cadre de reference 
etabli pour l'etude et selon lequel les 
FC devaient demeurer une force 
unifiee, le QGDN une organisation 
combinee et le CEMD et le sous- 
ministre des egaux. 93 Le groupe 
d'etude a travaille ferine afin de 
trouver des solutions tout en 
respectant ces parametres peu 
realistes. II a presente quatre 
options. La premiere option 
consistait a garder le statu quo; la 
deuxieme etait de conserver une 
organisation similaire, mais d'ajouter 
aux taclies des commandants de la 
Force mobile, du Commandement 
maritime et du Commandement 
aerien celles de chef des operations 
de l'Annee de terre, chef des 
operations maritimes et de chef des 


elements de commandement et de de 
controle a Ottawa, mais aussi qu'il 
entrait dans une ere nouvelle, une 
ere qui exigeait une approche plus 
recherchee face a l'intervention au 
Tiers Monde. Les operations 
BANDIT et VAGABOND n'etaient 
pas des incidents isoles qu'on pouvait 
mener avec des moyens improvises. 
L'operation MATADOR aurait du 
servir d'avertissement, mais vu 
l'absence de forces de combat 
canadiennes, on a bien vite mis de 
cote les legons retenues et les 
analyses realisees, comme s'il 
s'agissait simplement d'une autre 
mission de soutien de l'ONU dans un 
pays desagreable et lointain. 
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operations aerospatiales afln qu'ils 
puissent conseiller directement le 
CEMD sur les elements. Chacun 
d'eux seraient appeles a commander 
et a conseiller, ce qui contribuerait a 
preserver l'unification mais 
permettrait un acces direct pour 
traiter de questions touchant les 
operations, la logistique et le 
personnel. Le groupe du SCEMD 
serait elargi afln que les 
commandants des elements puissent 
mieux repondre aux exigences 
operationnelles du SCEMD. 94 La 
troisieme option, semblable a la 
deuxieme, prevoyait que le SCEMD 
serait renforce afm de faciliter la 
planification operationnelle, mais 
que les trois postes de conseillers 
seraient elimines. Dans l'option 
finale, on retrouvait tous les 
commandants des elements ainsi que 
les autres commandements : le 
Commandement des 

communications des Forces 
canadiennes, le Quartier general de 
la region du Nord et les Forces 
canadiennes Europe, qui relevaient 
directement du CEMD. Les 
fonctions touchant la doctrine et les 
operations etablies dans le groupe du 
SCEMD seraient alors divisees et 
placees sous les trois 
commandements des elements, ce 
qui contribuerait a reduire la charge 
de travail du SCEMD et a lui 
permettre de concentrer ses efforts 
sur la planification operationnelle. 95 

Pour analyser les options, le 
groupe d'etude s'est demande quelle 
structure faciliterait le plus la 
transition d'un etat de paix a un etat 
de guerre? La quatrieme option 
semblait la meilleure, puis la 
troisieme. Le groupe a rejete la 
deuxieme option conime effectif en 
temps de paix, parce qu'elle 
« donnerait trop une impression de 
separation. » Le groupe d'etude 
voulait avant tout eviter tout ce qui 
« pourrait laisser croire a une 
separation. » C'est ce qu'il 
recherchait, mais il devait agir 
subtilement. 96 

On a ensuite discute de 
l'organisation du SCEMD. Qu'en 
etait-il de la reorganisation proposee 
dans la Directive P2/86? Pourrait-on 
la modifier afin de resoudre les 
problemes? La mise en ceuvre de la 
Directive P2/86 n'avait 

malheureusement pas ete 


entierement completee. En 1988, 
des conflits avaient eclate entre le 
groupe du SCEMD et le SMA(Pol) au 
sujet de la constitution des comites, 
ce qui avait retarde sa mise en 
oeuvre. 97 

Les operations interarmees 
restaient un probleme grave. Le 
groupe d'etude a precise qu'il existait 
deux procedures de commandement 
et de controle si des operations 
interarmees devaient etre menees. 
En vertu de la premiere procedure, 
le CEMD pourrait charger le chef 
d'un commandement de mener une 
operation et ordonner a d'autres 
commandements de fournir le 
soutien (conime dans le cas de 
l'operation VAGABOND). Selon la 
deuxieme procedure, le CEMD 
pourrait ordonner la creation d'une 
force operationnelle et designer un 
commandant pour cette force. La 
force operationnelle serait constituee 
par le CEMD qui chargerait les 
commandements de fournir les 
ressources necessaires pour la 
conduite de l'operation (conime dans 
le cas de l'operation BANDIT). 98 

Conime nous l'avons vu, aucune 
de ces deux methodes n'etaient 
parfaites. L'etude Little/Hunter a 
indique qu'il etait possible que l'etat- 
major central au QGDN — le 
Ministre, le SM et le SMA (Pol) — 
estime que l'operation etait 
« tellement fragile que les 
vulnerabilites politiques et 
mediatiques exigent...que foil 
conserve le commandement et le 
controle aux niveaux les plus 
eleves. » Le groupe d'etude a 
cependant oniis de souligner qu'en 
raison de la vitesse avec laquelle 
travaillent les medias, et done de 
l'influence qu'ils exercent, cette 
situation se produirait chaque fois 
que des militaires seraient appeles a 
intervenir lot s d'une crise, quelle que 
soit l'importance de l'engagement. 
De plus, les quartiers generaux des 
elements n'etaient pas organises 
pour assurer le commandement et le 
controle d'operations interarmees 
(nienie s'ils font ete, on se rappelle, 
au corns de l'unification, notamment 
la Force mobile). Le groupe d'etude 
s'est finalement inquiete du fait « que 
l'etat-major du QGDN pouvait avoir 
tendance a participer de fa yon mal a 
propos a Vexecution d'une operation, » 
une responsabilite qui devrait 


toujours revenir au commandant du 
groupe affecte dans la zone 
d'operation." 

Pour conclure, les auteurs de 
l'etude Little/Hunter ont indique que 
le groupe du SCEMD devrait faire 
l'objet d'une reorganisation et que le 
role des commandants des elements 
devrait mieux defini. Le SMA(Mat) 
devrait pouvoir intervenir en cas 
d'urgences a court terme. 11s ont 
ajoute que ces cliangements tie sont 
d'aucune valeur sans l'adoption d'un 
concept operationnel de gestion de 
crises par le MDN et le 
gouvernement et l'elaboration d'une 
doctrine interarmees visant la mise 
en oeuvre de ce concept. 100 Le 
concept fundamental qui sous-tend 
le systeme de gestion de crises du 
QGDN est la formalisation, a 
l'interieur de la structure actuelle du 
QGDN structure, unifie et 
militaire/civil integre, d'un systeme 
d'etat-major interarmees qui reunit 
l'experience du Ministere et celle des 
FC.... 101 

Le systeme propose devait 
sonime toute comporter cinq 
niveaux d'intervention. Au moment 
oil une crise mineure se transforme 
en crise majeure, le CODN et le 
Centre de renseignement de la 
Defense nationale (CRDN) actuels, 
qui fonctionnent deja sur une base 
permanente, deviendraient 

respectivement le J3 (Operations) et 
leJ2 (Renseignement). Trois cellules 
d'intervention viendraient se joindre 
a eux : le J1 (Personnel), le J4 
(Logistique) et le J5 (Relations civilo- 
militaires) et seraient en fonction 24 
heures par jour, sept jours par 
semaine, pendant toute la duree de 
la crise. Si la crise s'amplifiait, une 
equipe de gestion de crises serait 
mise en service par le J3 afin d'eviter 
que l'etat-major du CODN lie croule 
sous la taclie. On pourrait, au 
besoin, constituer plusieurs equipes 
de gestion de crises. Afin d'eviter 
toute surcharge de travail au niveau 
du VCEMD/SCEMD, un comite de 
gestion de crises pourrait etre forme 
afin de s'occuper d'une ou de 
plusieurs equipes de gestion de 
crises. On pourrait finalement 
constituer un groupe de gestion de 
crises dont ferait partie le SM et le 
CEMD. 102 

Les fondements tlieoriques de ce 
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qui allait devenir l'etat-major J 
etaient integres dans l'etude 
Little/Hunter ainsi que dans les 
developpements progressifs qui ont 
eu lieu juste avant, ainsi qu'apres, 
l'operation VAGABOND en 1988. 
Cela ne signifiait toutefois pas que la 
creation officielle de l'etat-major J 


etait inevitable. II faudra en effet la 
crise d'Oka de 1990 et les crises qui 
ont eu lieu au cours de la guerre du 
Golfe pour y parvenir. 



Dans la Partie II, l'auteur parlera de 
Informalisation de l'etat-major J en 1990 
et des efforts fails en vue de preserver son 
potentiel special dans les annees qui ont 
suivi. 
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INTRODUCTION 

L a doctrine est un guide dans 
l'accomplissement de nos 
objectifs. Une doctrine 
intelligente qu'on s'est bien 
exerce a mettre en pratique produit 
un effet multiplicateur etonnant 
pour les utilisateurs. Les unites qui 
sont structurees de maniere a mettre 
a profit les concepts et principes 
proposes dans la doctrine deviennent 
des outils souples et efficaces entre 
les mains du commandant. L'Armee 
de terre canadienne a adopte 
le concept de la « guerre de 
manoeuvre » coniine outil cognitif 
pour l'elaboration de sa future 
doctrine. Nous comprenons bien la 
theorie, mais il faut maintenant 
convertir cette tlieorie en pratique en 
creant des structures et en equipant 
des unites afin de permettre a 
l'Armee de terre d'executer la 
guerre de manoeuvre. 1 

Historiquement, les enjeux 
de la defense et les depenses 
militaires ont toujours recu une 
faible priorite de la part du 
Gouvernement canadien. II est 
fort peu probable que de 
nouvelles grandes unites des 
Forces canadiennes (FC) soient 
creees de toutes pieces ou qu'on 
puisse acheter de grandes quantites 
de la plus recente quincaillerie de 
haute technologie pour appuyer la 
guerre de manoeuvre. 2 Meme si les 
FC participent actuellement a une 
campagne mondiale contre le 
terrorisme, le Premier ministre a dit 
publiquement qu'il n'y aurait pas de 
nouvelles depenses pour la defense. 3 
La question est done celle ci : 
comment la capacite de pratiquer la 
guerre de manoeuvre pourra t elle 
s'accroitre organiquement, e'est a 
dire, a partir des ressources 
existantes? Notre histoire militaire 


nous offre peut etre une reponse a 
cette question. 

LE BATAILLON CANADIEN DE 
FUSILIERS A CHEVAL D'ORIGINE 

es nombreuses petites guerres 
coloniales que l'Empire 
britannique a livrees sous le regne de 
la reine Victoria ont fait comprendre 
a certains officiers la necessite de 
disposer d'unites de choc se 
deplacant rapidement pour affronter 
les combattants autochtones et les 
troupes non conventionnelles. Les 
colonnes de fantassins a pied etaient 
trop lentes pour rattraper les troupes 
de raids, tandis que la cavalerie, 
armee de sabres et de lances 
traditionnels, etait d'une utilite 
limitee dans ce genre de guerre. 
L'evolution de la cavalerie 
americaine durant la Guerre de 
secession a oriente le 
developpement. Durant une bonne 


partie de cette guerre, les cavaliers 
utibsaient leur monture pour gagner 
des positions de combat, mais 
combattaient souvent a pied. Meme 
s'il y a eu des combats de cavalerie 
conventionnels durant cette guerre, 
les operations pied a terre avaient 
generalement une plus grande 
incidence sur les combats. 4 

L'officier qui a mis ces lemons en 
pratique pour l'Armee britannique 
est le Major general Edward T.H. 
Hutton. Officier d'experience ayant 
servi durant la Guerre des Boers et 
en Egypte, et commandant des forces 
coloniales en Nouvelle Galles du 
Sud, e'est lui qui fonda l'Ecole 


d'infanterie a cheval a Aldershot 
(Angleterre). Considerant la 
cavalerie traditionnelle comme 
depassee, il crea une force combinant 
la mobilite des soldats a cheval et la 
puissance de feu des fantassins armes 
de fusils. Son succes fut tel que 
l'infanterie a cheval est devenue un 
service reconnu de l'Armee et Test 
restee pendant de nombreuses 
annees. 5 Les fantassins a cheval 
parvenaient « a se rendre rapidement 
a n'importe quel endroit durant le 
combat, ou a appuyer et soutenir les 
actions de cavalerie independante, et 
se chargeaient des fonctions 
d'ecran. » 6 

A title d'Offlcier general 
commandant au Canada, il a 
participe a la creation du premier 
contingent canadien qui a combattu 
durant la Guerre des Boers. Deux 
unites d'infanterie a cheval 
(nominees bataillons 

canadiens de fusiliers a 
cheval) ont ete creees a partir 
de la rnilice permanente, de 
la rnilice non permanente et 
de la Royale gendarmerie a 
cheval du Nord Ouest, pour 
constituer le premier 
contingent. Les 1" et 2 C 
Bataillons canadiens de 
fusiliers a cheval etaient composes de 
deux escadrons de six officiers, 154 
homines et 161 clievaux. Chaque 
escadron comprenait quatre troupes 
d'environ 40 homines. En pratique, 
certains des homines etaient 
detaches comme preposes aux 
chevaux (un honime sur quatre 
s'occupait des chevaux tandis que les 
trois autres livraient combat) ou pour 
l'execution de diverses taches 
associees au soin des chevaux. 
Chaque escadron disposait 
egalement de sections de 
mitrailleuses dotees de mitrailleuses 
Colt refroidies par air. 7 Au plan 


la necessite de disposer 
d'unites de choc hautement 
mobiles est aussi pressante 
aujourd'hui qu elle I'etait a 
I'epoque de la reine Victoria 
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tactique, l'infanterie a cheval 
s'entrainait a contourner les flancs de 
l'ennemi. Lorsque les elements de 
l'infanterie a cheval recevaient l'ordre 
d'attaquer, ils avangaient au galop 
puis les cavaliers mettaient pied a 
terre. Tandis que les preposes aux 
chevaux s'occupaient des animaux, 
les autres combattaient a pied avec 
leur fusil Lee Enfield et les 
mitrailleuses. L'infanterie a cheval 
etait egalement precieuse pour 
proteger les colonnes en marche et 
assurer la securite sur les llancs et a 
l'arriere grace a des patrouilles. La 
seule chose qui manquait a 
l'infanterie a cheval etait un moyen 
d'executer l'attaque pendant qu'elle 
etait en selle. 8 

Les fusiliers a cheval canadiens 
ont offert une performance 
admirable durant la Guerre des 
Boers, si bien que l'Armee de terre a 
cree 14 bataillons du meme type 
durant la Premiere Guerre 
mondiale. 9 Les conditions de la 
guerre des tranchees empechait 
{'utilisation de l'infanterie a cheval 
dans son role mobile et les progres 
de la technologie militaire ont rendu 
desuets les chevaux comme veliicules 
de combat au front. Les bataillons 
canadiens de fusiliers a cheval ont 
ete demanteles apres la fin de la 
Premiere Guerre mondiale et 
l'infanterie a cheval a cesse d'etre un 
service distinct de l'Armee de terre 
peu apres. 

CREATION D'UNITES DE 
GUERRE DE MANCEUVRE 
MODERNES 

T a necessite de disposer d'unites 
1 'de choc hautement mobiles est 
aussi pressante aujourd'hui qu'elle 
l'etait a l'epoque de la reine 
Victoria. Les troupes 

canadiennes ont participe 
abondamment a des conllits de 
faible intensite et a des 
operations autres que la guerre 
depuis le debut des annees 
1990, et la situation semble 
avoir peu de chances de 
changer dans l'avenir 

prochain. 10 Ces types 
d'operations necessitent la 
capacite de patrouiller de vastes 
zones et de concentrer 

rapidement les troupes dans les 
secteurs d'interet. Par ailleurs, 
la guerre de haute intensite 


repose de plus en plus sur la capacite 
de se deplacer rapidement et de 
concentrer les forces contre l'ennemi 
a des endroits et a des moments 
inattendus (/'essence de la guerre de 
manoeuvre), et sur celle de disperser la 
force pour se proteger contre les 
actions de l'ennemi. Les ressources 
limitees de transport aerien 
strategique permettant d'amener les 
forces dans les zones de conflit se 
traduisent par la necessite de 
disposer de forces legeres. La 
mobilite des forces mecanisees 
traditionnelles dans le theatre est 
limitee a cause de la mediocrite de 
finfrastructure dans les pays du 
Tiers-Monde et dans les nations 
devastees par le conflit 11 (sans parler 
de l'abondance des mines terrestres). 
Cette combinaison de facteurs 
suggere qu'une force aeromobile est 
le type de force le mieux adapte pour 
executer la guerre de manoeuvre. 
Plutot que d'essayer de detruire 
l'ennemi a distance grace a la 
puissance aerienne, les 

commandants auront besoin de 
soldats debarques pour reperer et 
detruire les troupes ennemies et le 
materiel de guerre, au sol. 12 

LA CREATION D UNE NOUVELLE 
VERSION DU BATAILLON 
CANADIEN DE FUSILIERS A 
CHEVAL, LE BATAILLON DE 
FUSILIERS AEROMOBILE DU 
CANADA 

T e concept traditionnel de 
-^cavalerie aerienne, fonde sur 
l'utilisation d'helicopteres pour 
transporter et infiltrer des unites 
d'infanterie legere dans la zone 
d'interet, est limite par la faible 
mobilite de l'infanterie debarquee et 
par sa capacite d'executer 


uniquement des operations de courte 
duree une fois rendue au sol. Les 
forces aeromobiles ne peuvent pas 
debarquer dans des zones 
d'atterrissage contestees a moins que 
ces zones n'aient ete preparees par le 
tir et ne beneficient d'une forme de 
surveillance pour aider les troupes 
une fois debarquees. 13 Les nations 
riches peuvent se permettre de 
renforcer leur cavalerie aerienne 
grace a de puissants (et dispendieux) 
hebcopteres de combat et a des pares 
d'helicopteres de transport pour le 
maintien en puissance. Le Canada a 
besoin d'une approche differente, car 
il n'a pas les moyens financiers 
d'envisager cette option. La plus 
grande force des bataillons 
canadiens de fusiliers a cheval etait 
leur capacite de fournir un volume 
ecrasant de tir debarque, et leur 
capacite de prendre le terrain cle.'* La 
renaissance de ces capacites exigera 
un programme en plusieurs etapes : 
d'abord il faudra augmenter la 
puissance de combat debarquee de 
l'infanterie legere grace a de 
nouveaux modeles organisationnels 
et a de nouvelles armes, puis il 
faudra lui donner la mobilite 
superieure que procurent des 
hebcopteres de soutien integraux. 

L'Armee de terre dispose des 
elements fondamentaux necessaires 
pour creer ce genre d'unite. L'ordre 
de bataille comprend deja trois 
bataillons d'infanterie legere. 
L'organisation de base de chaque 
unite regroupe une compagnie de 
paracliutistes, une compagnie 
aeromobile et une compagnie de 
BV 206. 15 Ces elements sont adaptes 
a des deplacements rapides et ont la 
capacite integrale de se deplacer par 
aeronef et hebcoptere en plus d'etre 
integres dans une organisation 
plus lourde capable d'appuyer 
les elements aeromobiles une 
fois debarques. L'equipement 
actuel de l'infanterie legere lui 
permet d'engager l'ennemi a 
tous les niveaux de conflit, alors 
que l'integration de nouvelles 
technologies et techniques 
comme celles du systeme 
tactique de commandement, de 
controle et de communication 
(STCCC) et du systeme de 
renseignement, de surveillance, 
d'acquisition d'objectif et de 
reconnaissance (ISTAR) vient 



Le 2e bataillon du Canadian Mounted Rifles, dans le 
veld du Transvaal, en mars 1902. Le dilemme 
doctrinal qui a inspire sa mise sur pied est-il 
applicable de nos jours? (Document obtenu des 
Archives nationales du Canada) 
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augmenter la capacite et 1'efficacite 
de l’unite de base en lui offrant des 
communications et un systeme de 
renseignement ameliores. 

Une organisation et des 
communications avancees (on parle 
parfois de « guerre centree sur le 
reseau ») donnent aux soldats 
debarques un acces direct aux 
ressources, a partir de la puissance 
de feu du bataillon jusqu'a l’artillerie 
et a l'aviation du groupement 
tactique. Si les conditions le 
permettent, les fusiliers aeromobiles 
du Canada, une fois rendus a terre, 
seraient en mesure de manceuvrer 
pour diriger et appuyer une 
puissance de feu meurtriere a 
distance de securite contre l'ennemi. 
Dans d'autres circonstances, le 
bataillon de fusiliers aeromobile du 
Canada utiliserait le tir et 
mouvement pour executer sa 
mission. Les forces speciales 
americaines ont utilise ce genre de 
tactiques en Afghanistan contre les 
Talibans et les forces d'Al Qaeda en 
attaquant d'abord les centres de 
resistance par des bombardements 
de B 52 ou en dirigeant des frappes 
aeriennes a l'appui des forces 
terrestres de fAlliance du Nord. La 
mise au point de 1'ISTAR permet de 
regrouper des informations 
provenant de nombreuses sources 
dans un poste de commandement 
servant de centre d'echange qui 
permet d'acceder et d'utiliser 
efficacement les ressources de la 
brigade. 16 Une unite disposant de la 
vitesse et du rayon d'action du 
bataillon de fusiliers aeromobile du 
Canada apporterait non seulement 
de grandes contributions au systeme 
ISTAR de la brigade, mais 
beneficierait egalement d'un centre 
d'echange d'informations simplifie 
(cellule de coordination) au niveau 
de limited 7 

Le fait d'augmenter la puissance 
de feu integrate du bataillon de 
fusiliers aeromobile du Canada (ci 
apres le bataillon aeromobile) lui 
confere plus d'options lorsque les 
ressources exterieures ne sont pas 
disponibles. Les pelotons munis de 
Carl Gustav et d'Eryx sont limites 
dans leur capacite d'engager les 
blindes ennemis et ne disposent 
d'aucune protection contre les 
helicopteres. Les armes portatives se 


sont ameliorees depuis une dizaine 
d'annees et il est maintenant possible 
de donner aux troupes debarquees 
les outils necessaires pour engager 
un plus grand eventail d'objectifs 
dans toutes les conditions. Une 
equipe de deux personnes peut 
transporter un Javelin americain 18 ou 
d'autres armes autonomes du meme 
genre. Les missiles de ce type 
peuvent etre utilises avec un certain 
succes contre les aeronefs et pour 
engager les chars jusqu'a 2 000 m de 
distance, et disposent de viseurs a 
imagerie thermique pour les 
engagements de jour, de nuit et par 
toutes conditions climatiques. 19 Le 
fait de remplacer le Carl Gustav et 
l'Eryx par des armes plus puissantes 
fera des soldats debarques une force 
encore plus formidable. 

En se fondant sur la compagnie 
de BV 206, la compagnie motorisee 
procure au bataillon aeromobile la 
capacite unique de mener des 
operations de longue duree, une 
capacite qui fait habituellement 
defaut a une unite entierement 
aeromobile. La compagnie motorisee 
jouit d'une plus grande mobilite au 
sol, est peu limitee par les conditions 
climatiques et peut transporter de 
plus grandes quantites 

d'approvisionnements pour des 
operations prolongees que les 
compagnies d'infanterie debarquees. 
Comme fonction secondaire, la 
compagnie motorisee peut appuyer 
les operations aeromobiles en livrant 
des approvisionnements aux 
elements d'infanterie debarques, ce 
qui libere la compagnie de transport 
aerien pour d'autres taclies et 
prolonge la periode pendant laquelle 
la compagnie aeromobile peut rester 
en campagne. Au plan operationnel, 
la compagnie motorisee peut 
partager les avantages de la mobilite 
aerienne, car les helicopteres de 
transport moyens peuvent lever et 
transporter les BV 206 ou des 
vehicules semblables. La seule limite 
est celle associee au nombre 
d'appareils disponibles pour le 
transport aerien, ce qui signifie que 
les deplacements de la compagnie 
motorisee par la voie des airs seront 
plus lents et plus complexes que les 
mouvements d'une compagnie 
d'infanterie aeromobile 

conventionnelle. Alois que les 
compagnies aeromobiles peuvent se 


deplacer rapidement dans une plus 
vaste zone d'operation, la compagnie 
motorisee est rnieux adaptee aux 
fonctions de tenue du terrain, de 
protection de zones ou de 
debusquage des elements ennemis 
qui ont ete reperes et immobilises 
par les compagnies aeromobiles. 20 
Dans les terrains complexes qui 
masquent l'ennemi aux capteurs et le 
soustrait aux attaques a distance de 
securite, cette capacite deviendra 
une ressource cle pour le succes des 
operations. Cette compagnie 
motorisee devra cependant jouir 
d'une capacite de mouvement tout 
terrain. Le BV 206 pourrait subir 
une mise a niveau qui comporterait 
le grossissement du moteur et 
l'amelioration des systemes de 
suspension pour ameliorer la 
mobilite, ou l'Armee de terre 
pourrait faire l'acquisition d'un 
vehicule de remplacement. 

Pour ameliorer la connaissance 
du champ de bataille et 1'efficacite 
generate, les bataillons aeromobiles 
ont besoin de renforts specialises. 
Dans la cavalerie aerienne 
americaine, l'escadron deviation 
regimentaire (Regimental Aviation 
Squadron — RAS) appuie la troupe 
d'helicopteres d'assaut (Assault 
Helicopter Troop — AHT) avec des 
troupes d'helicopteres de guerre 
electronique (GE), d'eclaireurs et 
d'attaque (au sein d'un RAS blinde). 21 
Cela est certes une solution 
dispendieuse au plan des 
acquisitions (un helicoptere Apache 
AH 64 coute environ 17 millions de 
dollars americains) et au plan du 
soutien permanent de trois pares 
d'aeronefs differents. La Force 
aerienne se prepare a mettre en 
service l'ensemble optoelectronique 
de reconnaissance, surveillance et 
acquisition de cibles 

(ORSAC/ERSTA) au debut de 2005 
et ajoutera peut-etre certains 
armements au Griffon dans un projet 
subsequent, mais a title de ressources 
de la brigade, ces aeronefs ne seront 
certainement pas toujours a la 
disposition du bataillon aeromobile. 

II existe un moyen d'acquerir ces 
importantes capacites a l'interne sans 
faire sauter la banque, a savoir : 
utiliser des vehicules aeriens 
teleguides (VATG) robustes pour 
executer ces fonctions. Des 
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experiences sont en corn s au Canada 
pour simuler l'utilisation de VATG a 
l'aide d'aeronefs legers loues et 
l'experience acquise en ce domaine 
est transferable au bataillon 
aeromobile. 22 Un peloton de VATG, 
utilise pour la reconnaissance, 
permet a l'unite de connaitre la 
situation. Les VATG peuvent combler 
d'autres besoins au sein du bataillon 
aeromobile, par exemple servir de 
plates formes de communication 
pour allonger la portee des systemes 
de commandement, controle, 
communication et renseignement 
(C3I). A la place d'un peloton 
antiblindes, un peloton d'attaque 
VATG peut fournir une puissance de 
feu directe lourde au bataillon 
aeromobile. Les lecterns qui 
voudraient souligner l'absence d'un 
canon pour l'appui rapproche sur le 
VATG ou le petit nombre de missiles 
qu'il pourrait transporter, devraient 
se rappeler qu'un Griffon arrne 
souffrirait des memes limites. 23 Les 
VATG de reconnaissance Predator 
americains ont ete munis de missiles 
antiblindes Hellfire pour la 
campagne d'Afghanistan de 2001 
2002, 24 ce qui a permis de demontrer 
qu'une plate forme VATG robuste 
peut etre configuree pour remplir de 
nombreux roles. En adoptant un 
pare de VATG reserves et en 
acceptant et gerant les limites dont 
souffrent les plates formes 
teleguidees 25 pour executer ces 
taches pour le compte du bataillon 
aeromobile, on se trouve, 
accessoirement, a liberer des 
lielicopteres tactiques canadiens 
pour d'autres taches. 

Pour jouir d'une mobilite 
operationnelle, le bataillon 
aeromobile a besoin de ressources 
d'aviation integrees, comme dans 
l'escadron d'aviation regimentaire 
americain. Chaque bataillon 
canadien d'infanterie legere est 
associe a un escadron d'helicopteres, 
mais il s'agit la d'une ressource de la 
brigade qui n'est pas toujours a la 
disposition du bataillon. Un Griffon 
peut transporter une charge de 
3 900 lb (1 772 kg) et, compte tenu 
de la modernisation de denri vie 
prevue en 2010, cette charge 
pourrait peut-etre passer a 6 900 lb 
(3 136 kg). 26 II est actuellement 
difficile de transporter une 
compagnie lorsque chaque soldat 


transporte 45 kg d'equipement et de 
biens consomptibles; si on ajoute a 
cette charge l'equipement 
supplemental pour les operations 
en liiver, il devient a peu pres 
impossible de transporter la 
compagnie d'un seul coup a l'aide 
d'un escadron de 18 Griffons. 27 Une 
fois que les Griffons seront equipes 
de l'ensemble de mission ORSAC et 
d'armes, il sera plus difficile de les 
assignee en nombre suffisant pour le 
transport de troupes, compte tenu de 
la forte demande dont ces nouvelles 
capacites feront l'objet au niveau de 
la brigade. 28 Il faut done des 
lielicopteres de transport moyens 
reserves. Il ne sera pas facile 
d'obtenir ce genre d'helicopteres en 
nombre suffisant pour fournir aux 
bataillons aeromobiles une capacite 
de transport integrale (une 
compagnie de transport composee 
de 16 lielicopteres moyens) 29 , mais il 
existe des stocks disponibles 
d'helicopteres usages comme les 
anciens modeles de Blackhawks ou 
les Hips russes. L'achat et la remise a 
neuf d'anciens lielicopteres est peut- 
etre le seul moyen economique 
d'acquerir cette capacite et, en nienie 
temps, de liberer les escadrons 
d'helicopteres tactiques pour d'autres 
taches. 

ORGANISATION DU BATAILLON 
DE FUSILIERS AEROMOBILE DU 
CANADA 

e nouveau bataillon aura besoin 
d'une organisation moderne pour 
tirer profit de ses capacites. Voici un 
ordre de bataille tlieorique pour le 
bataillon aeromobile : 

PC de compagnie : 

Peloton de commandement 
(cellule de coordination et cellule 
d'aviation) 

Peloton d'orienteurs-marqueurs 
Peloton de transmissions/C3I 
Peloton d'administration 

Cie d'infanterie aeromobile (X 2) 

Cie motorisee (BV 206 ou son 

successeur) 

Cie de transport : 

Helicoptere PC. 

Trois pelotons (5 lielicopteres de 


transport moyens chacun) pour 
transporter une compagnie 
d'infanterie legere et tout son 
equipement. (Le nombre 
d'helicopteres au sein du peloton 
depend de la capacite de 
transport du modele 
d'helicoptere retenu.) 

Cie de VATG : 

Peloton de reconnaissance VATG 

Peloton d'appui C3I VATG 

Peloton d'attaque VATG 

Peloton d'appui au sol 

Cie de soutien + peloton de 
maintenance d'aviation 

Le commandement et le controle 
d'un bataillon aeromobile sera ties 
complexe. La mobilite aerienne 
integrale donne a l'unite la capacite 
de couvrir un ties vaste secteur 
d'operation en plus du fait qu'une 
unite composee de sept sous unites 
de la taille d'une compagnie 
constitue une ties grosse 
organisation a commander. Une 
cellule de coordination servirait de 
centre d'echange d'informations au 
sein du quartier general de l'unite 
pour lui permettre de commander et 
de controler efficacement cette 
grande organisation ties dispersee. Il 
faudrait peut-etre aussi un 
commandant de l'aviation et une 
cellule d'aviation au niveau du 
quartier general pour gerer les 
fonctions d'aviation comme le 
transport et les compagnies de 
VATG. 

Pour voir maintenant comment 
tout cela fonctionnerait, prenons le 
scenario qui suit. Durant une 
operation, un objectif rentable est 
repere au cours d'un deplacement 
dans le secteur du bataillon 
aeromobile. Des VATG d'attaque sont 
depeclies pour piqueter l'objectif 
pendant qu'une compagnie 
aeromobile est deployee d'urgence. 
Alois que la compagnie d'infanterie 
s'approclie de la position, la 
compagnie de transport prend le 
controle du peloton de VATG 
d'attaque pour escorter les 
lielicopteres jusqu'aux zones 
d'atterrissage (Z Atterr). Les 
commandants de la compagnie 
aeromobile et de la compagnie de 
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Un processus soutenu 
c f experimentation et de 
transformation sera 
necessaire pour integrer 
les nombreuses 
techniques et 
technologies en un 
ensemble efficace 


transport visionnent tous les deux 
des informations sur la zone de 
l'objectif transmises par les VATG de 
reconnaissance, les eclaireurs 
marqueurs et d'autres sources, sur 
leur ecran de connaissance de la 
situation, et utilisent cette 
information pour planifler et 
demander rapidement des tirs 
d'appui et un appui aerien. Le 
commandant de la compagnie de 
transport se concentre sur la 
suppression de la defense 
antiaerienne ennemie (SDAE) dans 
la derniere partie du trajet des 
aeronefs jusqu'a la Z Atterr, tandis 
que le commandant de la compagnie 
aeromobile met au point le plan de 
feu pour sa mission au sol. Alois que 
la compagnie de transport se pose 
dans les zones d'atterrissage, la 
compagnie aeromobile prend le 
controle de l'artillerie, des ressources 
aeriennes externes et de tous les 
VATG d'attaque qui sont encore 
disponibles. La cellule deviation de 
l'unite coordonne le transport aerien 
et la remise des ressources VATG, 
tandis que la cellule de 
coordination execute le 
processus de planiflcation 
operationnelle (PPO), gere 
les ressources humaines et la 
logistique, et transmet les 
demandes d'appui aerien et 
d'appui de l'artillerie au PC 
du groupement tactique. 

Le service de soutien 
d'une unite qui se deplace b 
rapidement et sur de grandes 


besoins logistiques de l'unite. 
Pour le travail quotidien, les 
le compagnies aeromobiles s'en 
tiendraient a ce que 
l'infanterie legere fait 
• 0 |* habituellement : consommer 
ce qu'elle est en mesure de 
transporter et se rendre a des 
points de livraison (PL) ou a 
des zones de largage (ZL) 
pour le reapprovisionnement. 
La deuxieme tache d'une 
troupe d'helicopteres d'assaut 
au sein tie l'escadron d'aviation 
regimentaire est de transporter des 
approvisionnements pour le reste du 
RAS. 30 La compagnie motorisee peut 
egalement amener des 

approvisionnements aux compagnies 
aeromobiles debarquees, a title de 
tache secondaire. II n'y a pas de 
compagnie d'appui au combat, car la 
compagnie de VATG prend charge 
des fonctions de reconnaissance et 
du peloton antiblindes, tandis que 
les reductions de la force ont 
entraine l'elimination des pelotons 
de mortiers et de pionniers de la 
structure du bataillon. 

DEPLOYMENT 

T a resurrection du bataillon 
-^canadien de fusiliers a clieval et 
sa metamorphose en un bataillon de 
fusiliers aeromobile du Canada ne 
seront pas clioses faciles. Un 
processus soutenu d'experimentation 
et de transformation sera necessaire 
pour integrer les nombreuses 
techniques et technologies en un 
ensemble efficace de fagon a creer 
une unite de manceuvre disposant 



distances constitue I- »-=-“ ressources torsqueiies en ont 

egalement un autre grand Au cours des annees 1960, le Canada etait un chef de besom - Le reste de I Ai mee de 
deb. Les informations file de la conceptualisation et du developpement en terre ’ tant Regubere que 
fournies par les cellules matiere d'aeromobilite. Des troupes font la Reserve, peut egalement 
d'aviation et de coordination demonstration de la capacite de transport du CL-84 adopter le modele efficace de 
de l'unite permettront a la Dynavert, en 1969. Depuis lors, nous sommes toujours centrage sur le reseau pour 
compagnie de soutien restes en-dega des limites de cette capacite. multiplier son efiicacite au 


d'une capacite de tir debarquee 
efficace et de la capacite de prendre le 
terrain cle. Les idees qui font du 
bataillon aeromobile une unite 
efficace sont applicables dans 
l'ensemble de l'Armee de terre et 
ameborent l'efficacite de chaque 
element au sol. Un plan d'action 
etale sur la prochaine decennie 
permettra de creer une unite de choc 
efficace qui pourra concretiser la 
doctrine de la guerre de manoeuvre. 
Meme si de nouvelles sources de 
financement ne sont pas disponibles, 
un examen des budgets actuels 
pourrait reveler des ressources mal 
utibsees. Comme on l'a souligne dans 
un autre contexte, « on manque 
rarement d'argent pour de nouveaux 
bureaux, de nouveaux ordinateurs et 
pour l'amenagement paysager des 
bases ». 31 II est certain que les 
ressources existent pour creer des 
unites de guerre de manoeuvre, si 
nous en avons vraiment le desir et la 
volonte. 

Les changements 

organisationnels sont Taspect le plus 
facile a modebser et a mettre en 
pratique grace a des experiences peu 
couteuses et rapides a executer. Des 
systemes de communication portatifs 
robustes et la capacite de transferer 
des donnees grapliiques (traces de 
cartes, photographies et videos en 
temps reel des objectifs) dans 
l'ensemble de l'unite constituent des 
capacites essentielles. 32 Le STCCC et 
ses systemes subsequents peuvent 
servir d'elements constitutifs pour 
ces capacites, des maintenant. Le 
passage a un genre de guerre 
centree sur le reseau avec une 
forte augmentation du materiel 
STCCC et des equipements 
connexes a partir de la derni 
section jusqu'au niveau de la 
compagnie, d'une part, et la 
presence d'une cellule de 
coordination au niveau du 
bataillon, d'autre part, 
procurent aux troupes 
debarquees un acces rapide aux 
ressources lorsqu'elles en ont 
ef de besom - be reste de l'Armee de 
nt en terre > tant Regubere que 
|t | a Reserve, peut egalement 


compagnie cle soutien restes en-dega des limite 

d'anticiper et de satisfaire les (Document obtenu de I'UPFC) 


combat. Le plus dur sera de 
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vaincre la resistance au changement : 
en effet, un modele efficace de 
centrage sur le reseau sera bien 
different des concepts actuels de 
chaine de commandement et de 
structure hierarchique. 

Pour augmenter la puissance de 
feu au sol de l'infanterie debarquee, 
il faudra de lourds investissements 
dans de nouvelles armes, dans 
['instruction et dans l'equipement de 
soutien. Les soldats debarques ont 
besoin d'armes plus efficaces pour 
affronter les objectifs renforces, les 
vehicules blindes et les helicopteres, 
peu importe le type d'unite dans 
laquelle ils evoluent. Les viseurs de 
jour et de nuit et les viseurs a 
imagerie thermique elargissent 
egalement la connaissance de la 
situation des unites qui disposent 
d'armes munies de ce genre de 
viseurs. Comme un programme de 
rearmement profite a un plus vaste 
groupe d'utilisateurs, il devrait y 
avoir une vaste base d'appui a ce 
projet au sein de l'Armee de terre. 

Un autre investissement 
important sera necessaire au niveau 
de la composante terrestre du 
bataillon aeromobile, la compagnie 
motorisee. La modernisation de 
derni vie du BV 206 permettra de 
maintenir une capacite qu'aucun 
autre vehicule de l'Armee de terre 
n'offre. Tout modele de 
remplacement propose devrait 
posseder une mobilite egale ou 
superieure a celle du BV 206 et etre 
aerotransportable. Comme nous 
disposons d'un nombre limite de BV 
206, il pourrait etre difficile de 
justifier les depenses qu'e3 

ntrainerait sa modernisation ou 
son remplacement. Toutefois, les 
avantages qu'apporte la compagnie 
motorisee au bataillon aeromobile 
propose conferent une grande 
importance a cette option. Les deux 
compagnies aeromobiles du bataillon 
aeromobile sont soumises aux aleas 
du climat et des ressources de 
transport, tandis que la compagnie 
motorisee donne a l'unite une 
capacite elargie independante de la 
mobilite aerienne. 

Des aeronefs d'appui specialises 
fourniront la connaissance de la 
situation au bataillon aeromobile, un 


appui elargi en matiere de C3I dans 
les operations sur de grandes zones 
et un appui feu direct si necessaire. Il 
etait tout simplement hors de 
question de demander des pares de 
Kiowa Warriors, d'helicopteres de 
guerre electronique EH 60 Quick Fix 
et d'helicopteres d'attaque pour 
executer ces taches, compte tenu des 
couts d'achat et des couts de 
soutien permanents. Les 
experiences en cours avec des 
aeronefs legers loues donnent a 
l'Armee de terre une certaine 
experience dans l'utilisation des 
VATG pour la reconnaissance. 
L'arrivee prevue d'helicopteres 
munis de 1'ensemble de mission 
ORSAC en 2005 augmentera 
les occasions pour les soldats 
debarques de s'exercer avec des 
capteurs aeroportes. Les VATG ont 
prouve leur capacite d'executer ces 
taches pour une fraction du cout des 
aeronefs conventionnels et ils 
representent done l'option logique a 
privilegier en presence d'un budget 
limite. Il y aura plus d'appuis a la 
mise en ceuvre d'un programme de 
VATG si ce programme peut etre 
elargi pour beneficier a un plus vaste 
groupe d'utilisateurs a l'exterieur du 
bataillon aeromobile, par exemple 
l'artillerie et les transmissions (VATG 
de reconnaissance pour le reperage 
et VATG C3I pour les 
communications). 

La mobilite aerienne est peut- 
etre l'element le plus difficile du 
probleme. Le Griffon n'est pas 
vraiment un transport de troupes 
adapte. Lorsque les escadrons de 
Griffons auront integre l'ORSAC et 
de nouvelles armes, ils seront ties en 
demande pour accomplir d'autres 
taches. Trois sous unites 
d'helicopteres de transport moyens 
de la taille d'un escadron, avec 
personnel de vol et soutien connexes, 
constituent le minimum necessaire 
pour transformer les bataillons 
d'infanterie legere en bataillons de 
fusiliers aeromobiles. La mobilite 
aerienne integree confere au 
bataillon aeromobile une incroyable 
souplesse et elargit la gamine des 
options offertes aux commandants 
de l'unite et de la formation. De 
nombreux facteurs influeront sur la 
pertinence et le moment de creer des 
unites aeromobiles disposant de 


ressources aeriennes integrees, par 
exemple l'achat propose 
d'helicopteres semblables pour la 
Marine canadienne ou d'autres 
organismes du gouvernement, les 
budgets disponibles et des facteurs 
politiques. L'ideal serait de puiser 
dans un programme existant pour 
exploiter les economies d'echelle. 


Bien que la demarche generale 
de creation du bataillon de fusiliers 
aeromobile du Canada soit presentee 
en ordre sequentiel, l'adoption d'un 
processus parallele de changement 
et d'integration permettra de creer le 
nouveau bataillon dans un delai 
raisonnable. Chaque etape de cette 
demarche permet, en elle meme, 
d'ameliorer l'utilite du bataillon 
d'infanterie legere et d'autres unites 
et formations de l'Armee de terre, 
tandis que toutes ces etapes, lorsque 
leurs fruits sont integres dans la 
nouvelle unite, produisent une 
sonime plus grande que le total de 
ses parties. 

CONCLUSION 

S i la doctrine de la guerre de 
manceuvre est bien le fondement 
de l'Armee de l'avenir, nous devons 
alors commencer a travailler a creer 
des structures et a equiper des unites 
qui pourront evoluer dans le 
contexte de la guerre de manoeuvre. 
L'Armee de terre canadienne doit 
trouver des manieres de croitre 
organiquement, e'est a dire a partir 
des ressources existantes. Toute autre 
approche est vouee a l'ecliec et a la 
frustration. Notre ordre de bataille 
compte trois bataillons d'infanterie 
legere dont l'organisation inherente 
est souple et les soldats ties 
competents. En utilisant la doctrine 
de la guerre de manoeuvre comme 
outil cognitif, nous pouvons integrer 
notre histoire militaire, la theorie 
moderne de l'organisation, la 


nous devons alors 
commencer a travailler 
a creer des structures et 
a equiper des unites qui 
pourront evoluer dans 
le contexte de la guerre 
de manceuvre 


Volume 5, N°4 ♦ Hiver 2002-2003 


87 


Renaissance du bataillon canadien de fusiliers a cheval 



Le sergent Arthur Majoor, CD 


technologie et les forces de notre 
structure d'infanterie legere pour 
creer des unites de guerre de 
manoeuvre capables de relever les 
defis de l'avenir. Le moment est venu 
de ressusciter et de moderniser les 
bataillons de fusiliers a cheval. 
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Sean M. Maloney, "Canada and UN Peacekeeping—Cold 
War by Other Means, 1945-1970" 


(St. Catharines: Vanwell Publishing Limited, 
2002) 


Revu par Mark Gaillard 

ans son plus recent 
ouvrage, Canada and UN 
Peacekeeping — Cold War by Other 
Means, 1945-1970, Sean Maloney 
aborde l'histoire militaire des 
operations de maintien de la paix de 
l'ONU et le dossier du Canada a ce 
chapitre dans les contextes 
strategique, diplomatique et 
militaire de la guerre froide qui 
opposait les pays de l'OTAN et ceux 
du pacte de Varsovie, diriges par la 
Russie. II cherche aussi a briser le 
mythe qui entoure la politique 
nationale de maintien de la paix du 
Canada. II semble que ce mythe, que 
l'auteur juge prejudiciable 
aujourd'hui encore aux interets de la 
securite nationale du Canada, soit 
perpetue par mon propre ministere, 
le ministere des Affaires etrangeres 
et du Commerce international 
(MAECI) qui, toujours selon l'auteur, 
« fait sans cesse valoir que le Canada 
est le principal gardien de la paix 
dans le monde. » Maloney pretend 
que les « cercles de la politique 
canadienne » (qui incluent sans 
doute ceux du MAECI) n’en avaient 
que pour le « nouveau » maintien de 
la paix, la securite liumaine et le 
« pouvoir discret » dans la periode 
d'apres-guerre froide des annees 
1990, et qu'ils ont renforce le mytlie 
et « masque les origines politiques et 
les objectifs diplomatiques veritables 
qui sous-tendent la participation du 
Canada aux operations de maintien 
de la paix de l'ONU. » 

La question qui consiste a savoir 
si « les origines politiques et les 
objectifs diplomatiques veritables » 
ont ete masques a provoque une 
tempete dans un verre d'eau au 
MAECI l'ete dernier. Chaque matin, 
quandje traverse le hall de l'Edifice 
Lester B. Pearson pour me rendre a 


mon bureau, je jette un rapide coup 
d'oeil a une petite vitrine 
d'exposition. Au-dessous d'une 
statuette de bronze a l'effigie de 
Lester B. Pearson prenant place sur 
une chaise, on peut voir le listel et 
l'authentique medaille du Prix Nobel 
de la paix que le ministre des Affaires 
exterieures de l'epoque, M. Pearson, 
a regu en 1957. A l'instar de milliers 
d'agents du service exterieur qui 
m'ont precede, je suis passe devant 
ces objets appartenant a l'histoire du 
ministere des Affaires exterieures (le 
ministere des Affaires etrangeres et 
du Commerce international depuis 
1993) sans me poser de questions sur 
le mythe ties repandu selon lequel 
Pearson et le Canada ont regu cette 
recompense pour avoir invente le 
maintien de la paix des Nations 
unies. 

A la suite de la publication du 
livre de Sean Maloney et de la 
reaction manifestee dans les medias 
l'ete dernier, j'ai regarde cette vitrine 
de plus pres. Dans son edition du 11 
juillet 2002, le National Post publiait 
un article de Chris Wattie intitute 
« General, not Pearson, Created 
Peacekeeping, New Book Says. » 
L'auteur mentionnait qu'un 
« nouveau livre redige par un 
historien militaire canadien revelait 
que Lester B. Pearson n'a pas invente 
le maintien de la paix lors de la crise 
de Suez, en 1956, mais qu'il a regu le 
Prix Nobel de la paix pour avoir 
contribue a desamorcer la crise . . . 
Sean Maloney fait valoir que le 
Lieutenant-general E. L. M. Burns, 
un officier de l'Armee de terre 
canadienne detaclie aupres de 
l'ONU, a en fait realise le gros du 
travail en creant la Force d'urgence 
des Nations unies (FUNU) en 1956. » 




Dans un article paru dans 
l'edition du 16 aout 2002 du Toronto 
Sun et intitule « Off Target », Peter 
Worthington soulignait que l'ouvrage 
de Maloney Cold War by Other Means 
« signifiait pour certains que 
Pearson...n'etait pas le grand 
responsable de l'invention du 
maintien de la paix » parce que « cet 
honneur » revient a Burns. 
Worthington ajoute : « Je n'ai pas lu 
le livre, mais je doute fort que le Dr. 
Maloney ait fait une declaration aussi 
radicale. » 


J'ai done decide de lire le livre 
afni d'en savoir plus sur ce soi-disant 
litige, ce qui m'a permis de decouvrir 
une histoire militaire fort bien 
redigee sur la participation du 
Canada dans l'age d'or du maintien 
de la paix des Nations unies. Le sous- 
titre, qui fait reference a la fameuse 
maxime de Clausewitz exposee dans 
son chef-d'oeuvre de 1832, Vom 
Kriege, a l'effet que « la guerre n'est 
qu'un autre moyen de prolonger la 
politique, »' expose succinctement le 
theme central : la participation du 
Canada aux operations de maintien 
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de la paix de l'ONU dans les annees 
1950 et 1960 ne peut etre comprise 
que si elle s'inscrit dans le contexte 
de la politique du Canada relative a 
l'OTAN au corns de la meme 
periode. L'argument de Maloney 
precise essentiellement que « les 
operations canadiennes de maintien 
de la paix etaient une fagon de 
projeter la puissance canadienne 
touchant les interets en matiere de 
securite nationale, interets englobant 
des elements economiques, militaires 
et diplomatiques, et que cette 
projection de puissance etait le plus 
souvent directement liee a la 
politique du Canada relative a 
l'OTAN, voire meme dependante. » 
D'accord. C'est ici, selon moi, que se 
situe le veritable litige. Le livre ne 
devrait pas constituer une sorte 
d'effort revisionniste visant a retirer a 
Pearson, le politicien et le diplomate, 
le merite d'avoir « invente » le 
maintien de la paix pour 1'attribuer a 
un officier plus meritant mais moins 
en vue. 

La question Pearson-Burns ne se 
pose que dans le contexte de la 
description qu'a fait Maloney des 
evenements lies a la Crise de Suez et 
a la creation de la Force d'urgence 
des Nations unies (FUNU) en 
novembre 1956. En 1954, le general 
Burns, un officier de l'Armee de terre 
canadienne ayant a son actif un 
impressionnant dossier de combat au 
corns de deux guerres mondiales, a 
ete nomine chef d'etat-major de 
l'Organisme des Nations unies 
charge de la surveillance de la treve 
(ONUST), cree a la suite de la guerre 
israelo-arabe en 1948. En 1955, les 
Britanniques montraient de plus en 
plus d'inquietude face a la menace 
qui pesait sur la securite de la zone 
du Canal de Suez a la suite de 
l'amelioration des rapports entre 
l'URSS et le regime de Nasser en 
Egypte. Lors de la rencontre qu'il a 
eue a Londres avec le secretaire au 
Foreign Office, Anthony Nutting, le 
4 novembre 1955, Burns a discute de 
« la possibility d'inserer des troupes 
des Nations unies entre les forces 
annees » des pays engages dans le 
conllit israelo-arabe. II semble 
toutefois que la suggestion de Burns 
n'ait eu aucune influence sur faction 
militaire britannique en Egypte, 
conime les evenements n'ont pas 
tarde a le prouver. Ce qui a ressorti 


de cette reunion, de l'avis meme de 
Burns, est que seules les propositions 
du secretaire general des Nations 
unies pouvaient alors etre mises de 
l'avant. 

II semble que la rencontre du 4 
novembre 1955 entre Burns et 
Nutting soit la seule raison qui ait 
permis a Maloney d'alleguer que 
Burns est a l'origine du « concept des 
operations interpositionnelles de 
paix des Nations unies au Moyen- 
Orient auxquelles participent des 
forces militaires...conime solution 
aux troubles dans la region. » 
L'allegation de Maloney a l'effet que 
des le debut de la crise du Canal de 
Suez, l'idee d'inserer une « force 
internationale » en Egypte avait ete 
formulee par Pearson se pose ici en 
contradiction. II convient de citer en 
entier le paragraphe le plus 
important, tire des dossiers du 
Cabinet : 

Tot le 1 " novembre [1956], le premier 
ministre Louis St-Laurent a fait parvenir 
un message a son homologue britannique, 
Anthony Eden, dans lequel il soulignait 
que ['action anglo-frangaise etait 
mjustifiee et que les risques qu'une 
guerre, regionale ou mondiale, eclate 
etaient tres eleves si 1'action se 
poursuivait. Cette action, expliquait le 
premier ministre St-Laurent, aiviserait le 
Commonwealth et, plus important encore, 
l'OTAN. Les Sovietiques en tireraient 
aussi profit et detruiraient toutes les 
realisations de I'Ouest depuis 1948. St- 
Laurent a demande avec insistance a 
Eden de trouver une fagon de mettre un 
terme a /' operation■ Sa communication 
est restee sans reponse. St-Laurent s'est 
alors entretenu avec le secretaire d'etat 
canadien aux Affaires exterieures, Lester 
Pearson. Ce dernier a laisse entendre 
qu'une certaine forme de force 
internationale legitime pourrait 
remplacer la force anglo-frangaise qui 
attendait au large, permettant ainsi aux 
Britanniques et aux Frangais de quitter 
leur position reconnue par tous, celle de « 
force de paix ». M. Pearson a insiste sur 
I'urgence de la situation. L'Ouest ne 
pouvait se permettre de laisser I'Assemblee 
generate des Nations unies condamner le 
Royaume-Uni et la France. Les 
Sovietiques tireraient aussi profit de cet 
etat de choses pour soutenir leur prestige 
et leur influence dans le Tiers Monde. 

Le lendemain a New York, M. 
Pearson a propose au secretaire 
general des Nations unies, Dag 
Hammarskjold, de remplacer la 
force d'intervention anglo-frangaise 


par une force internationale. 
Pearson « voulait creer une force 
temporaire formee de troupes 
canadiennes et americaines, 
comptant un nombre symbolique de 
troupes frangaises et britanniques, 
afin de stabiliser la situation...[et] 
cette force serait suivie par une force 
internationale plus diversifiee. » 
Hammarskjold a alors juge cela 
impossible. Le meme jour, 
l'ambassadeur du Canada aux Etats- 
Unis, A. D. P. Heeney, a transmis la 
proposition de M. Pearson au 
secretaire d'etat americain John 
Foster Dulles, a Washington. Dulles 
clierchait aussi des moyens de 
circonscrire la crise. Dans son 
entretien avec l'ambassadeur 
Heeney, Dulles a accepte l'idee que la 
creation d'une force internationale 
pouvait constituer un moyen de faire 
avancer les choses, mais a souligne 
qu'il ne savait pas ties bien comment 
former une telle « force pobciere ». 
C'est Heeney, manifestement avec les 
directives de Pearson, qui a propose 
la possibility d'elargir d'une certaine 
fagon l'ONUST qui serait dirigee par 
le General Burns. Chose 
primordiale, Dulles etait d'accord 
avec cette idee. Cette rencontre 
determinante a donne lieu a un 
resultat direct le jour meme. Au 
corns de la reunion de I'Assemblee 
generale des Nations unies, la 
delegation americaine a demande 
officiellement a la delegation 
canadienne de « formuler et de 
presenter une proposition concrete 
visant la formation d'une force 
d'intervention internationale. » La 
FUNU etait a ce moment en voie 
d'etre creee. Le General Burns a par 
la suite precede a la mise en oeuvre 
de la proposition et assure le 
commandement de la force elle- 
meme. 

II ne fait aucun doute que l'idee 
de creer la FUNU a surgie de la 
rencontre du 2 novembre 1956 entre 
Pearson-Hammarskjold et Heeney- 
/Dulles. C'est Pearson qui, le premier, 
en novembre 1956, a songe a creer 
une force internationale dans le but 
de desamorcer la crise au Moyen- 
Orient. II a ensuite fait part de son 
idee au premier ministre, pour 
flnalement la concretiser. Rien 
n'indique que Burns ait presente sa 
« suggestion » (etait-ce vraiment une 
suggestion?) du 4 novembre 1955 a 
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Nutting, a Pearson ou a qui que ce 
soit au gouvernement canadien. 

II est done difficile d'accepter 
l'allegation de Maloney selon 
laquelle « il est certain qu'il y a eu 
une certaine meprise au moment 
d'attribuer le merite pour la creation 
de la FUNU. » Maloney laisse 
entendre que Pearson a ete reconnu 
pour l'idee de Burns, ce qui est 
iujuste et faux. Maloney souligne que 
« Burns a mis de l'avant une vague 
idee venant de New York et produit 
une force viable sur le terrain, meme 
si sa proposition en ce sens avait ete 
repoussee un an plus tot. » 
Repoussee par qui? Certainement 
pas par Pearson, la proposition ayant 
ete faite au secretaire au Foreign 
Office. L'idee qui provenait de New 
York, bien que vague, etait celle de 
Pearson, et de lui seul. C'est lui qui a 
permis la creation de la FUNU, et 
non Burns. Le merite lui revient bel 
et bien. II n'y a pas lieu, conime le 
pretend Maloney, de « reevaluer 
attentivement l'importance relative 
de Lester B. Pearson dans le 
developpement de la politique de 


maintien de la paix du Canada. » 
Sans l'imagination, les convictions et 
les talents de diplomate de Pearson, 
la FUNU n'aurait jamais existe. 

Mis a part ce litige de peu 
d'importance, Sean Maloney a 
produit un ouvrage fort a propos qui 
s'interroge sur l'opinion dominante 
voulant que le Canada soit depuis 
toujours une nation altruiste dans le 
domaine du maintien de la paix. 
Maloney pretend energiquement et a 
juste title qu'a la lumiere du dossier 
historique, la participation du 
Canada aux operations de maintien 
de la paix de l'ONU etait purement 
lie a sa politique visant a maintenir la 
capacite militaire et politique de 
l'OTAN d'affronter et de contenir la 
menace que representait l'URSS 
pour la paix et la securite dans le 
monde. Les operations de maintien 
de la paix des Nations unies 
representaient un moyen de 
combattre et, en bout de ligne, de 
gagner la guerre froide. A la suite de 
l'effondrement de l'URSS, l'objectif a 
toutefois change. Dans les annees 
1990, cependant, le my the du 


maintien de la paix est devenu a ce 
point ancre dans l'esprit national 
canadien qu'on ne parlait plus de 
« soldat » mais de « casque bleu ». Les 
consequences pour le Canada et la 
vie militaire canadienne sont 
desastreuses. 





Mark Gaillard est agent du service exterieur 
au ministere des Affaires etrangeres et du 
Commerce international a Ottawa. II est 
actuellement directeur adjoint de lAgence du 
desarmement nucleaire et chimique. II a 
obtenu en 2000 une maitrise es arts en etudes 
sur la conduite de la guerre du College 
militaire royal. 


NOTE 

1. Carl von Clausewitz, On War, publie et traduit par Michael Howard 
et Peter Paret, (Princeton: Princeton University Press, 1976), p. 99. 
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Compte rendu de J. A. Houlding 


« La guerre qui a conduit a la 
capitulation du Canada en 1760... 
constitue l'evenement le plus 
important de l'histoire du Canada » 
ecrit Guy Fregault 1 , ce qui pourrait 
difficilement etre remis en question. 
L'element cle de cette lutte etait, 
certes, le siege de Quebec et la 
bataille des Plaines d'Abraham. Les 
etudiants qui s'interessent a la 
campagne de 1759, a la guerre de 
Sept Ans et, bien sur, a l'histoire du 
Canada en general ont done de la 
chance que Donald E. Graves et la 


maison Robin Brass Studio aient 
produit une nouvelle edition de 
foeuvre classique de C.P. Stacey, parae 
en 1959. Le texte original n'a pas ete 
modifie dans cette nouvelle edition, 
mais la presentation du classique de 
Stacey a ete rafraichie et l'appareil 
critique grandement elargi, ce qui 
rend l'oeuvre beaucoup plus 
interessante a consulter. 

Le livre Quebec, 1759: The Siege 
and the Battle de C. P. Stacey est reste 
pendant plus de quarante ans le 


QUEBEC. 1759 : 

THE SIEGF. AND THE BATTLE \ZTXa 



C.P. Sutn . Edited and with new material by Donald E. Craw* 
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compte rendu de base de la 
campagne de Quebec, reconnu de 
tous et a partir duquel tous les 
compte rendus subsequents ont ete 
compares. L'oeuvre a ete reconnue 
des sa parution, et merite encore de 
l'etre me me si elle tie comprend 
que 200 pages, car elle est 
remarquablement complete et denote 
l'habituelle pertinence du jugement 
de l'auteur, une touche qui inspire la 
confiance du lecteur. En bon 
historien, Stacey s'est familiarise avec 
presque toutes les sources principales 
publiees et les documents d'archives 
qui existaient a l'epoque oil le livre est 
paru, et il a su eviter de faire preuve 
d'un nationalisme etroit ou de 
transformer son oeuvre en un culte du 
heros ou en liistoire sentimentale, 
coniine beaucoup d'auteurs l'avaient 
fait avant lui et comme d'autres 
continuent encore de le faire. Graves, 
lui-meme un chercheur laborieux de 
la regrettee Direction du Service 
historique, nous rappelle en outre 
qu'aucun historien n'aurait pu etre 
mieux qualifie que Stacey pour 
aborder les aspects strategiques de la 
campagne ou mieux place pour 
observer directement les problemes 
lies au commandement, car il avait 
ete responsable d'une equipe 
d'historiens attaches au Quartier 
general de l'Armee canadienne, a 
Londres, durant une grande partie 
de la derniere guerre et il avait 
poursuivi sa carriere d'historien 
officiel jusqu'en 1959. 

Graves a ajoute un certain 
nombre d’elements interessants dans 
la nouvelle edition du Quebec, 1759 
de Stacey. L’introduction comprend 
les grandes lignes de la carriere de 
l'auteur, un resume de la genese du 
livre, ecrit dans le cadre du 
bicentenaire de la campagne, en 
1959, et une evaluation globale de 
l'oeuvre, qui permet de situer celle-ci 
par rapport a l'historiograpliie. 
L'editeur a a peine touche le texte de 
Stacey : Graves s'est contente de 
mettre a jour la liste des ouvrages de 
reference, devenue desuete depuis 
l'edition originale et maintenant 
« revisee et rendue conforme aux 
pratiques modernes » (p. 12). Comme 
Stacey n'avait fourni qu'une breve et 
inadequate liste de ses principales 
sources, Graves a ete suffisamment 
meticuleux pour ajouter une 
excellente bibliographie de 12 pages, 


des plus utiles pour les etudiants et 
les cliercheurs, dans laquelle il a 
regroupe dans les six premieres 
pages les sources citees par Stacey et 
dans les six pages suivantes les 
sources parues subsequemment. On a 
ajoute deux cartes aux excellentes 
cartes de la premiere edition — l'une 
de ces nouvelles cartes constitue un 
ajout inspire ties eclairant, car elle 
indique ties clairement les differents 
plans d'attaque envisages (et dans 
certains cas, tentes) entre les mois de 
mai et de septembre, de la riviere 
Cap-Rouge a la riviere Montmorency. 
Graves a ajoute huit annexes aux 
deux annexes de l'oeuvre originale de 
Stacey, dans lesquelles etaient 
reproduites les lettres essentielles de 
Wolfe, datees de la fin aout et 
envoyees a ses trois brigadiers, et sa 
depeche du 2 septembre, envoyee a 
Pitt. Il est beaucoup plus interessant 
de consulter la nouvelle edition, car 
les nouvelles annexes comprennent, 
entre autres, les ordres de bataille des 
deux forces terrestres en presence et 
des informations detaillees sur la 
dimension des 49 navires de la llotte 
de Saunders, ainsi que sur leur 
armement, leur equipage et leurs 
capitaines; on y trouve aussi le nom 
des 117 fournisseurs et transporteurs 
engages pour participer a 
1'expedition et en assurer le soutien. 

Etonnamment, sauf pour ce qui 
est d'un ajout de moindre 
importance, Stacey n'a jamais profite 
des impressions subsequentes de 
l'ouvrage pour y apporter des 
corrections, meme s'il a lui-meme 
publie par la suite, accompagnes de 
commentaires, des extraits de 
documents qu'il n'avait trouve 
qu'apres 1959 et qui auraient du lui 
permettre de modifier des passages 
de son livre, et meme de repondre 
aux questions qu'il avait lui-meme 
posees dans son texte original. 
Graves a inclus sous forme d'annexes 
les reflexions de Stacey sur ces 
nouveaux extraits (reflexions d'abord 
parues ailleurs) et ajoute au texte 
principal des notes de bas de page 
renvoyant le lecteur a ces annexes, 
pour faciliter la comprehension ou 
pour modifier le recit de Stacey. 

Une autre longue annexe 
constitue, en soi, un essai admirable 
et concis sur les operations 
interarmes du milieu du XVIII' 


siecle, et plus particulierement sur les 
services rendus par la Marine royale 
au corns de l'expedition; en effet, la 
Marine royale s'est chargee du 
transport des homines et de la 
marchandise par le Saint-Laurent et a 
assure l'approvisionnement, 

accordant ainsi aux membres de 
l'expedition l'avantage determinant 
de la mobilite. Car l'editeur ne s'est 
pas abstenu de faire ressortir les 
points faibles de Stacey, notamment 
sa tendance a appuyer les critiques 
des militaires a l'egard de la Marine. 
Meme s'il faut convenir que Stacey a 
vante les merites de l'apport general 
de la Marine, il reste que selon lui 
l'Armee — « qui agit efficacement et 
sans heurts et qui frappe 
durement » — a ete « le veritable 
lieros de la campagne de Quebec » 
(p. 26); la principale critique de 
Graves — qui n'enleve rien a la 
reputation des Habits rouges — se 
resume a dire que Stacey n'a pas 
reussi a apprecier a sa juste valeur la 
dependance de l'Armee de terre 
envers les marins, tout au long de 
l'expedition. 

La pertinence de cette critique 
est particulierement evidente a la 
lecture du trop court recit qu'a fait 
Stacey de la descente du ileuve 
durant la nuit du 12 au 13 septembre. 
En effet, Stacey ne s'est pas 
suffisamment attarde au 

professionnalisme dont la Marine a 
fait preuve devant les enormes 
difficultes que l'expedition presentait. 
Les lecteurs qui consultent le 
document dans lequel Grinnel-Milne 
reconstitue ce qu'il appelle le « plan 
du Ileuve » 2 realisent tout de suite que 
Stacey ne s'est pas suffisamment 
interesse aux details concernant les 
operations menees tant sur terre que 
sur la voie maritime (et, bien sur, aux 
aspects extraordinairement 

dramatiques de la descente, faut-il 
dire). Bref, l'equipage a du faire 
preuve de precision et agir en silence 
lorsqu'il a transports la premiere 
vague des expediteurs de Wolfe sur 
presque neuf nrilles terrestres du 
terrible Ileuve, porte par une 
puissante maree descendante, 
contournant les contre-courants, 
dans le noir, suivant une rive pleine 
d'ennemis et executant des 
manoeuvres de debarquement dans 
un passage etroit situe au pied d'une 
falaise et ou il etait difficile de se 
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positionner avec exactitude. II 
convient d'aj outer qu'un nouveau et 
fascinant article technique fait etat de 
calculs parfaits, eflfectues apres la 
parution de la derniere edition du 
livre de Stacey, a partir des calculs de 
la distance, du courant, de la vitesse 
du navire et de l'eclairage de la lune 
tels qu'ils etaient compris par les 
marins de l'epoque. Dans cet article 3 , 
la reconstitution de Grinnell-Milne 
(et de tous les autres auteurs) est 
modifiee. 

Graves ecrit dans son 
introduction qu'il espere que son 
travail « n'a pas nui a ce qu'il convient 
d'appeler un classique mineur », car il 
a simplement cherche « a transvaser 
un bon vieux vin dans une nouvelle et 


jolie bouteille » (p. 12). II y est 
admirablement parvenu, comme on 
pourrait s'y attendre de la part d'un 
historien jouissant d'une reputation 
egale a celle de l'editeur. Toutefois, si 
je peux me permettre de conclure par 
un reproche, j'ajouterais qu'il est 
malbeureux que cette edition 
parfaitement decantee n'ait pas 
(encore) ete, comme elle le merite, 
presentee dans un grand format, 
celui des livres qu'on depose sur la 
table du salon, tellement plus adapte 
a un ouvrage contenant plus de 125 
illustrations, des cartes detaillees et 
une belle photographic panoramique 
du theatre des operations — une 
ceuvre ties accomplie de Dianne 
Graves. II est a esperer que la maison 
d'edition Robin Brass Studio 


examinera cette possibility pour les 
editions qui suivront. En effet, on 
pourrait s'attendre a ce que le livre 
soit reedite plusieurs fois, car il 
constitue un apport remarquable 
relativement a l'histoire militaire du 
Canada. 





J.A. Houlding, Ph.D est Hauteur de « Fit For 
Service: The Training of the British Army, 
1715-1795 » et » French Arms Drill of the 
18th Century. » Il vit en Allemagne. 
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Robin Reilly, "The British at the Gates: The New 
Orleans Campaign in the War of 1812" 


(Toronto: Robin Brass Studio 2002), 399 pages illustrees de neuf cartes. 18,95 $ (E. U.), 25,95 $ (CAN). 

Critique de Major John R. Grodzinski, CD 


The story of the British campaign that began with the burning of 
Washington and ended In defeat at the Battle of New Orleans. 


GAii accuse souvent les Britanniques 
'^'d'ignorer la guerre de 1812, aussi 
est il surprenant de constater qu'un 
historien britannique a non seulement 
choisi d'ecrire un livre sur une guerre 
« secondaire », mais aussi sur une 
campagne qui « comporte tous les 
ingredients de la victoire ou meme 
d'une defaite triomphante ». 
Heureusement, l'etude de Robin Reilly 
est un compte rendu detaille, impartial 
et magistralement ecrit de la Bataille de 
la Nouvelle Orleans qui ne contient 
aucune des fables ou des demi verites 
que l'on continue de trouver dans de soi 
disant travaux d'erudition plus recents. 
Ce livre a ete publie pour la premiere 
fois en 1974 et la publication de cette 
nouvelle edition est certainement la 
bienvenue. Le but de l'auteur est 
double : decrire la campagne dans la 
perspective de la guerre de 1812 et en 
donner un compte rendu « solidement 
ancre sur des preuves, sans aucun des 
traits d'un roman ». 


Pendant plus de la moitie du 
livre, l'auteur decrit l'expedition de la 
Nouvelle Orleans dans le contexte 
global de la guerre de 1812, de 
l'expansion territoriale americaine, 
de la guerre contre Napoleon, de la 
diplomatic europeenne et des 
pourparlers de paix. En effet, la 
campagne de la Nouvelle Orleans 
etait rebee a ces evenements et aux 
pourparlers de paix de Gancl. La 
guerre n'etait guere populaire aupres 
des Americains, et si elle se 
prolongeait, elle aurait pu nuire aux 
relations de la Grande Bretagne avec 
ses allies europeens, particuberement 
la Russie et la monarchic qui avait ete 
retablie en France. Les Britanniques 
esperaient que l'acquisition d'un 
territoire negociable mettrait fin aux 
liostilites. Compte tenu des depeches 
lugubres que l'on recevait de Paris et 
des echecs subis a Plattsburgh et a 
Baltimore, cela devint plus important 
et toute l'attention s'est tournee vers 
la Nouvelle Orleans. 


Robin Reilly 

The 'British 
at the Gates 


THE NEW ORLEANS CAMPAIGN IN THE WAR OF 1812 



Les Britanniques avaient 
commence a s'interesser a la Nouvelle 
Orleans lorsqu'elle appartenait 
encore aux Frangais, et une fois la 
guerre declencliee avec les Etats 
Unis, ils ont de nouveau entrepris de 
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l'attaquer. Eli novembre 1812, il fut 
propose d'effectuer un assaut pour 
diminuer la pression exercee a la 
frontiere canadienne, mais il lie s'est 
jamais produit. Durant la 
planification, on supposait qu'une 
partie considerable de la population 
locale se dresserait contre les Etats 
Unis, facilitant ainsi la capture de la 
ville et reduisant le nombre de 
troupes necessaires. Le capitaine 
Hugh Pigot, RN, estimait que c'etait 
la « pure folie ». A la suite de 
l'attaque victorieuse de Washington, 
on a emis d'autres ordres (et promis 
d'autres troupes) en aout et en 
septembre 1814 a l'Amiral Sir 
Alexander Cochrane et au Major 
general Robert Ross; ils devaient 
s'emparer du commandement de 
l'embouchure du Mississippi dans le 
but « d'occuper un territoire 
important et precieux... dont on 
pourrait ensuite exiger la cession ». 
Bien que le sort ultime de la Nouvelle 
Orleans ait dependu des pourparlers 
de paix, la capture de la ville serait 
evidemment avantageuse pour les 
Britanniques durant les negotiations. 
Cette condition de negotiation uti 
possidetis, c'est a dire la conservation 
du territoire occupe a la fin des 
hostilites, etait clioquante pour les 
negociateurs americains qui l'ont 
interpretee comme une intention de 
conserver les territoires conquis. Les 
Britanniques ont refuse de modifier 
leur position jusqu'en novembre 1814 
lorsque le principe uti possidetis a ete 
remplace par celui le status quo ante 
helium, qui garantissait le retour du 
territoire conquis. Les Britanniques 
ont accepte ce changement parce 
qu'ils desiraient ardemment faire la 
paix et que les autres questions en 
suspens n'etaient pas assez 
importantes pour justifier le 
prolongement de la guerre. Selon 
l'auteur, ils reconnaissaient 
egalement que « la Grande Bretagne 
n'etait pas suffisamment puissante 
pour obliger les Americains a se 
soumettre ». Le traite a ete signe la 
veille de Noel 1814, peu de temps 
avant l'arrivee du Major general Sir 
Edward Pakenham qui devait prendre 
le commandement de l'armee aux 
portes de la Nouvelle Orleans. 

On a longtemps pense que le 
butin etait l'objectif principal de la 
campagne; l'auteur demystifie 
egalement cette opinion. Il l'attribue 


a Latour et a Alexander Walker ainsi 
qu'aux liistoriens subsequents, dont 
Lortescue, qui n'ont pas analyse la 
question correctement. Les objectifs 
gouvernementaux de la campagne 
etaient de nature territoriale et 
diplomatique. En outre, Pakenham a 
regu des instructions precises au sujet 
du butin de guerre; il devait s'assurer 
dans la mesure du possible de reduire 
le pillage et les vols au minimum. On 
avait egalement prevu des regies 
pour la repartition des recompenses 
legitimes. A cette epoque, les prises 
de guerre etaient distributes selon le 
grade aux membres de la marine et 
de l'armee. Rien ne revenait au 
Tresor public et le cout de la 
campagne etait defraye par le 
gouvernement britannique. Il est 
certain que le comportement de 
Cochrane fut loin d'etre exemplaire, 
mais la suggestion selon laquelle la 
cupidite etait a l'origine de la 
campagne n'est pas fondee. 

La campagne constituait un deli 
considerable pour les deux parties. 
Le Major general Andrew Jackson 
devait couvrir de nombreuses voies 
d'approche et son armee principale 
n'a ete concentree que le 20 
decembre 1814. L'ennemi a pu 
s'approcher jusqu'a huit milles de la 
Nouvelle Orleans sans etre observe 
parce que Jackson n'avait pas affecte 
de piquets sur l'une des voies 
d'approche. Cela est ties surprenant 
parce que les intentions des 
Britanniques etaient alors 
generalement bien connues. Le 
Major general John Keane, 
commandant par interim jusqu'a 
l'arrivee de Pakenham, a engage les 
Americains, puis a decide a juste titl e 
de ne pas poursuivre sa route jusqu'a 
la Nouvelle Orleans. Suite au deces 
du Major general Robert Ross (que 
certains liistoriens ont designe sous le 
prenom de « Alexander ») a 
Baltimore, le Major general Sir 
Edward Pakenham a ete designe 
commandant vers la fin de 
l'expedition et n'est arrive sur place 
que le jour de Noel. Ses options 
etaient limitees. Il ne possedait pas 
suffisamment d'effectifs pour 
attaquer les defenses de Jackson et il 
ne pouvait tenter une attaque 
immediate ni attendre des renforts. 
Il a done choisi de patienter, ce qui a 
permis aux Americains d'ameliorer 
leur position tandis que le mauvais 


temps erodait le moral des 
Britanniques; finalement, cela s'est 
termine par une bataille d'artillerie 
que Pakenham ne pouvait gagner. 
Malgre les efforts herculeens 
deployes par les matins de Cochrane 
pour deplacer des pieces (y compris 
des pieces de 18 livres) et des 
munitions a 90 milles de distance — 
sur un territoire que les 
Americains consideraient comme 
infrancliissable — les Americains 
possedaient quand me me une 
puissance de feu superieure. Comme 
il etait impossible d'enfouir les pieces, 
on les a protegees de peine et de 
misere avec les materiaux trouves sur 
place. On manquait de munitions; 
dans le cas des pieces lourdes, on n'en 
possedait que pour une seule 
journee. L'armee britannique 
occupait un camp situe dans un 
emplacement precaire, le long d'une 
riviere controlee par les Americains, a 
l'extremite d'une ligne de 
communication qui s'etendait sur 90 
milles. 

Le plan de Pakenham etait 
complexe et il a eu tort de negliger la 
supervision des preparatifs de 
l'artillerie ou du mouvement de la 
brigade de Thornton dans la soiree 
du 7 janvier. La position britannique 
etait complexe et necessitait « un 
commandant possedant des capacites 
exceptionnelles ». Selon l'auteur, les 
Britanniques n'ont pas su produire 
des commandants possedant « la 
volonte de fer et le caractere 
impitoyable essentiels a la victoire ». 
Wellington pouvait compter sur un 
grand nombre de bons generaux 
dans la Peninsule, mais aucun d'entre 
eux ne possedait l'imagination, la 
souplesse et le devouement 
necessaires pour exercer un 
commandement independant — un 
facteur qui fut tout aussi important 
pour les Americains que pour les 
Britanniques. 

La description de la derniere 
bataille est fascinante. Les 
Britanniques ont reussi a enfoncer 
une partie des defenses de Jackson. 
Un autre assaut a eclioue puisque le 
regiment qui transportait les fascines 
et les eclielles brillait par son 
absence. A la fin, deux brigades 
britanniques ont ete quasiment 
detruites, un resultat imprevu qui a 
surpris les deux parties. Les hauts 
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dirigeants britanniques ont subi de 
lourdes pertes : trois des quatre 
generaux ont ete tues, de meme que 
huit colonels. Entre temps, les pertes 
chez les officiers subalternes et les 
sergents etaient ecrasantes : un 
regiment a perdu 24 officiers et 12 
sergents. Reilly se demande si 
Jackson aurait pu etre oblige de se 
desengager si les pieces americaines 
qui avaient ete capturees sur la beige 
occidentale de la riviere avaient ete 
dirigees contre sa ligne de defense. II 
n'est pas certain que les forces 
britanniques surdeployees, dont la 
ligne de communication etait trop 
etendue et dont seulement deux 
regiments etaient en etat de 
combattre, auraient pu arracher la 
victoire. L'auteur est d'avis que l'etat 
major aurait du reveiller Pakenham la 
veille de la bataille pour lui signaler 
que la brigade de Thornton n'aurait 
pas franchi le Mississippi avant le 
lever du jour, car c'etait un element 
critique du plan du commandant 
britannique. L'auteur insiste 
egalement sur le fait que c'est 
l'artillerie, et non les « fusils 
americains », qui a permis de 
remporter la bataille. Selon tous les 
comptes rendus, un groupe de 
fusiliers experimentes et trois quarts 
de la 44e Infanterie americaine n'ont 
pas utilise leurs armes tandis que la 
plupart des unites britanniques 
attaquantes n'etaient a portee de fusil 
que pendant quelques minutes 
seulement, un intervalle bien trop 
court pour eflfectuer les ravages qui se 
sont produits. 

Reilly critique a la fois les 
dirigeants americains et britanniques. 
II fait observer que Ross 
desapprouvait les raids de 
maraudage effectues par Cochrane 
parce qu'ils ne permettraient pas de 
realiser un but militaire, parce qu'ils 
renforceraient la resistance des 
Americains et pourraient peut etre 
entrainer d'autres represailles — mais 
qu'il etait d'accord avec l'incendie des 
edifices publics de Washington. 
Jackson etait un bon commandant 
d'unite qui a domine malgre ses 
ressources limitees et une situation 
politique complexe. Refusant d'obeir 
au souci electoral, il a subi les 
consequences d'actes de violence 
commis par des bouffons de la milice 
et des politiciens de l'Etat. Jackson 
s'est revele d'une trempe superieure 


et s'est eleve bien au dessus de ces 
actes mesquins. 

La bibliograpliie revele un 
excellent usage des archives 
americaines, britanniques et 
canadiennes ainsi qu'un excellent 
renvoi aux sources secondaires. 
Reilly utilise soigneusement les 
memoires de la campagne, 
soulignant que le manque d'esprit 
critique dans futilisation des comptes 
rendus de Latour, de Walker et de 
Gleig a donne naissance a un mythe 
au sujet de la campagne « qui est 
romantique dans le veritable sens du 
terme ». II estime que le journal du 
Lieutenant colonel Alexander 
Dickson, le commandant de 
l'artillerie britannique, est le meilleur 
principalement parce que ses notes, 
qui n'etaient pas destinees a etre 
publiees, contiennent peu de 
jugements et encore moins de 
critiques. Au contraire, les memoires 
de Ansene Lacarriere Latour sont 
partiaux, ce qui amoindrit leur valeur 
historique. 

The British at the Gates est un 
ouvrage important parce qu'il decrit 
en detail le contexte et le 
deroulement de la campagne de la 
Nouvelle Orleans. Reilly n'est ni 
indulgent, ni dedaigneux, ni biaise. 
Grace a son examen et a son 
utilisation minutieuses des sources, il 
a redige un excellent compte rendu 
d'une campagne qui a ete ties mal 
comprise. Ce livre, qui contient 
plusieurs nouvelles cartes et 
illustrations, est le meilleur compte 
rendu britannique sur le contexte de 
la guerre et la campagne de la 
Nouvelle Orleans. Tous les stagiaires 
qui etudient l'etablissement d'un plan 
de campagne ou la guerre de 1812 
devraient le lire. 



Le Major John R. Grodzinski est le G3 du 
Systeme de la doctrine et de /'instruction de la 
Force terrestre; il a beaucoup etudie la guerre 
de 1812. 
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Commentaire sur I'article La doctrine de la guerre de manoeuvre pour les 
operations en zone urbaine, par le Major A.R. Jayne, publie dans le Bulletin de 
doctrine et d'instruction de VArmee de terre, Vol. 5, No 1, Printemps 2002 


Par le Major Chris Young, du Centre des 
legons retenues de VArmee 

ans I'article The Human Terrain of 
Urban Operations ( Parameters , 

printemps 2000), le Lieutenant- 
colonel Ralph Peters, de l'armee 
americaine, assimile la dimension 
liumaine des villes au centre de 
gravite des operations en zone 
urbaine. II y decrit de maniere un 
peu simpliste (mais pratique) trois 
types de villes : hierarchisees, 
multiculturelles et tribales. Force est 
d'admettre que tous trois presentent 
des defis differents, plus 
particuberement en matiere de 
culture et de gouvernance. En effet, 
si nous convenons de l'importance 
capitale que revet la dimension 
liumaine dans les operations en 
espace de combat urbain, alors le 
renseignement humain (HUMINT) 
pese beaucoup plus lourd que la 
technologie dans la resolution du 
combat en zone urbaine. De fait, la 
capacite a determiner l'intention de 
l'ennemi pourrait etre supplantee 
par la capacite a determiner 
l'intention et l'allegeance politique 
des civils occupant l'espace de 
combat en question, ce qui influe a 
son tour sur l'orientation eventuelle 
du combat (d'ou la pertinence des 
idees qui sous-tendent la notion de 
« guerre tridimensionnelle en milieu 
urbain restreint » (« Three-Block 
War »), telle qu'elle a ete articulee par 
le General Krulak). 

II existe un certain danger a 
parler d'approches « traditionnelles » 
au combat en milieu urbain. En effet, 
l'approche « occidentale » habituelle 
qui consiste a « avancer, prendre pied 
et percer » a ete tenue en echec lors 
de la campagne initiale a Grozny, ou 
les rebelles tchetclienes avaient 
adopte une defense fluide basee, non 


pas sur le terrain, mais sur des 
cercles de defense concentriques 
mobiles et souples. Pendant la guerre 
du Vietnam, plus precisement 
pendant l'offensive du printemps de 
1975, les Nord-vietnamiens ont 
applique la strategic elite « du lotus 
en eclosion », laquelle consistait a 
infiltrer les dispositifs de defense de 
la ville en ayant soin d'eviter ses 
elements de protection peripherique 
(habituellement les points forts de la 
defense d'une ville) et en dirigeant 
des unites a deplacement rapitle au 
coeur de la ville en vue de prendre ou 
de detruire les noeuds strategiques. 
Une fois ces noeuds detruits, le lotus 
se deployait et aneantissait les unites 
du perimetre, desormais 
desorganisees. La reussite de cette 
strategic, elite de l'interieur vers 
l'exterieur, repose sur deux elements 
: le renseignement (une place 
preponderante revenant a 
l'HUMINT) et la capacite 
d'empeclier le renforcement de la 
ville au moyen de cordons de 
troupes, mesure que les Nord- 
vietnamiens n'ont pas pu accompbr. 
II s'agit la d'un simple exemple de 
solution basee sur la manoeuvre dans 
le contexte du combat en zone 
urbaine. Pour leur part, les Russes 
qui ont attaque Grozny en Janvier 
2000 ont precede de maniere 
semblable : ties centaines de tireurs 
d'elite ont infiltre la ville pour tuer 
ses grands dirigeants et pour cueilbr 
des donnees de renseignement sur 
l'emplacement et les mouvements de 
l'ennemi. 

Une autre piste interessante qui 
presente un point de vue different et 
releve sur la question du combat en 
zone urbaine et de la voie a suivre est 
abordee dans le compte rendu d'une 
conference sur les etudes en matiere 


de securite tenue par le Massachusetts 
Institute of Technology (MIT) en 1998. 
II y est propose de repartir les 
operations en zone urbaine en trois 
categories : operations de maintien 
de l'ordre, raids et operations 
prolongees. Les operations 
prolongees seraient a eviter, les 
participants a la conference 
preferant plutot etablir un cordon 
souple et interrompre les services 
publics pour inciter les occupants de 
la ville a se soulever et a tenir tete a 
l'ennemi, action qui correspondrait a 
monter un siege. La difference dans 
ce cas consisterait a ce que les 
organismes non gouvernementaux 
(ONG) comnie la Croix-Rouge 
assument alors un role crucial pour 
eviter l'anarchie totale a l'interieur de 
la ville. De plus, la guerre de siege 
supposerait une sensibilite a l'egard 
des regies d'engagement et des 
incontournables medias. 

Le principal argument defendu 
lors de la conference se resumait a ce 
que, peu importe la facilite avec 
laquelle on peut dresser des 
scenarios prevoyant que la prise 
rapide de la ville soit bien accueilbe, 
il reste difficile de justifier un 
scenario selon lequel une telle 
strategic serait souhaitable a la 
lumiere des couts et des dommages 
collateraux connexes. II est 
interessant de signaler que l'analyse 
du combat urbain se fait presque 
toujours exclusivement dans le 
contexte militaire. Personne tie 
s'attarde vraiment a decouper le 
combat urbain en fonction des 
entites visees et a conlier aux forces 
armees, aux forces policieres ou 
paramilitaires et aux ONG et autres 
les taches relevant de leur specialite, 
ce qui nous ramene au bout du 
compte a la philosophic de la guerre 
tridimensionnelle du General 
Krulak, philosophic empreinte de 
sagesse et representant 

effectivement, somrne toute, une 
nouvelle doctrine de manoeuvre pour 
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Le postmodernisme et la subjectivite en tant que vertus... 

Pour faire suite a « Starship Troopers — Une polemique », Le Bulletin de doctrine et 
d'instruction de I'Armee de terre, volume 5, n° 2, ete 2002, page 81 et a « A la defense 
du soldat cultive (et de Starship Troopers)», Le Bulletin de doctrine et d'instruction de 
I'Armee de terre, volume 5, n° 3, automne 2002, pages 91 et 92. 


les operations en zone urbaine. 

Le postmodernisme et la Le Le 

Le Major Ray Farrell, 2e Regiment, Royal 
Canadian Horse Artillery ecrit ce qui suit... 

J 'ai In avec interet la reponse du 
Capitaine Godefroy aux 
commentaires que j'avais faits au 
sujet de la Liste des 
ouvrages recommandes (LOR). 
Mallieureusement, et evidemment 
parce que je ne suis pas un auteur de 
grand talent, le Capt Godefroy 
semble avoir mal saisi l'essentiel de 
mon argument (et s'est meme permis 
de m'attaquer). Je tiens done a lui 
repondre. 

Ma premiere erreur, si je peux 
m'expliquer ainsi, a trait a la 
description que donne le Capitaine 
Godefroy de la LOR, qu'il assimile, a 
juste title, a une bibliographic 
etablie par des collegues offtciers. 
Voila. En suggerant que 

les bibliographies et les 
recommandations d'amis devraient 
etre un bon guide pour choisir des 
ouvrages, j'aurais du aj outer deux 
commentaires qui me semblaient, a 
tort, evidents. Je conseille a mes 
collegues offtciers de consulter les 
bibliographies de livres ou d'articles 
qu'ils ont eux memes trouve interessants 
pour completer leur lecture sur un 
sujet donne. De meme, lorsque je 
choisis de nouveaux auteurs, je me 
fie souvent aux conseils d'amis dont 
les opinions ont ete pour moi de bons 
guides dans le passe. Pour des 
questions aussi subjectives que la 
qualite d'un livre (d'un film ou d'une 
piece musicale), l'opinion de 
quelqu'un que je ne connais pas, du 
moins de reputation, n'a aucun 
interet. II m'importe de savoir qu'un 
critique en particulier (ou un auteur 
dans le cas d'une bibliographic) a des 
gouts qui sont conformes ou non aux 
miens, de maniere que je puisse 
situer sa critique dans un certain 
cadre de reference. Et oui, le parti 
pris a ses merites. Si la LOR etait 
etablie par une seule personne ou 
par un petit groupe de personnes 


aux competences et aux gouts 
reconnus, je m’en servirais. Mais ce 
n’est pas le cas, celle-ci ayant ete 
compilee par des personnes dont les 
preferences me sont inconnues. 
QuAnabasis figure sur la liste, je n’ai 
rien contre. Que Starship Troopers y 
soit aussi, je ne suis pas d'accord. Un 
tirage au sort serait un tout aussi bon 
guide. 

J’admets qu’une critique, soit-elle 
litteraire ou de toute autre nature, ait 
une certaine valeur. Ce que je refuse 
d'admettre, pour les raisons que j'ai 
deja indiquees, e'est que la LOR soit 
une critique utile. L'analogie du 
Capitaine Godefroy avec l'evaluation 
des voitures est ridicule. 
Comparativement a tous les tous les 
livres, sur tous les sujets, qui figment 
sur la LOR, revaluation des voitures 
est d'une simplicity enfantine. 
N'importe qui pourrait meme faire 
l'essai de tous les modeles de voitures 
au monde s'il le voulait, surtout que 
ceux-ci sont dotes de caracteristiques 
qui peuvent etre mesurees 
objectivement. Une meilleure 
analogic, a mon avis, serait de 
demander a quelqu'un de designer le 
meilleur cuisinier au Canada, disons. 
Seul un idiot oserait repondre a une 
telle question. Des millions de 
cuisiniers exercanl leur metier au 
Canada, je ne pourrais nommer 
qu'un ties petit nombre que je 
prefere, pour peu que cela ait de 
l'importance. Pour chaque cuisinier 
que je connais, il y en a 
probablement un millier d'autres, 
meilleurs encore, dont je ne saurais 
apprecier l'excellence. Qu'est-ce que 
ca change au fond, j'aime le cari et 
vous le steak. 

Le Capitaine Godefroy pretend 
que la LOR n'est qu'un point de 
depart qui, si je reprends l'analogie 
du cuisinier, se comparerait a 
l'etablissement d'une liste de 
cinquante cuisiniers canadiens qui 
sont tout juste competents. C'est 
facile et ga ne rime a rien. N'importe 
quel ofheier professionnel cultive, 


quel qu'il soit, n'a pas besoin d'un 
point de depart, et tout jeune ofheier 
dont la carriere commence a peine se 
debrouillera beaucoup mieux avec 
des bouquins qu'il a lui-meme 
choisis. Sans remords aucun, je le 
confesse, j'entre dans la categorie des 
personnes que meprise le Capitaine 
Godefroy, celles qui sont capables de 
choisir leurs propres livres. Pourquoi 
faut-il qu'on nous associe a ceux qui 
ne lisent pas du tout? Je l'ignore, 
mais c'est un fait. Le Capitaine 
Godefroy saurait peut-etre vous 
expliquer. 

Enfin, je me dois de repliquer 
aux remarques implicites qu'a faites 
le Capitaine Godefroy sur mon 
caractere et mon professionnalisme. 
De par le title qu'il a choisi, sans 
parler du texte lui-meme, ce dernier 
laisse entendre que parce que je 
m'oppose a la liste des ouvrages 
recommandes, je m'oppose aussi a la 
lecture. C'est faux. En fait, j'aime 
bien lire de temps a autre. Loin de 
representer « l'analphabetisme 
intellectuel » ou la culture « voulant 
qu'on doive fuir toute lecture », je 
suis, d'apres les gens qui me 
connaissent bien, quelqu'un d'assez 
cultive. Je suis egalement assez 
professionnel pour pouvoir etre en 
disaccord avec mes pairs sans les 
attaquer personnellement. Le 
Capitaine Godefroy serait sans doute 
surpris d'apprendre que je partage 
son enthousiasme pour le 
developpement professionnel et 
horrifle de decouvrir que j'occupe le 
poste de coordonnateur d'unite de 
mon Regiment. Aussi incroyable, 
sans doute, j'ai lu un nombre 
appreciable des ouvrages 
mentionnes dans la LOR, y compris 
(eh oui!) Starship Troopers. (A vrai 
dire, je dois avouer que la moitie des 
livres que j'ai lus ne m'ont pas semble 
ties bons.) Je ne peux pretendre 
avoir lu la majority ou meme une 
minorite importante des volumes s'y 
trouvant, cependant je suis pret a 
parier qu'aucune des personnes qui 
ont dresse la liste en question n'a lu 
plusieurs des livres qui se trouvent 
dans ma bibliotheque. Si, dans mon 
commentaire initial, je n'ai pas 
suggere d'ouvrages de rechange pour 
ceux de la LOR, ce n'est pas parce 
que j'en etais incapable, mais parce 
que si je l'avais fait, j'aurais commis la 
meme erreur que les responsables de 
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ladite liste. Cela, en passant, serait 
un bien meilleur exemple 
d'hypocrisie, une expression que le 
Capitaine Godefroy ferait bien 
d'employer avec prudence lorsqu'il 
parle de personnes qu'il ne connait 
meme pas et une accusation que je 
refute energiquement. Je dis ce que 
je pense et je m'en tiens a ce que j'ai 
dit. On appelle cela de la sincerite, 
ce qui est habituellement considere 
comme le contraire de l'hypocrisie. 

Je serais pret, hors ligne, a 
echanger de l'information au sujet de 
livres favoris ou a discuter de la 
litterature affectee de Robert 


Heinlein avec le Capitaine Godefroy 
ou n'importe qui d'autre. On peut me 
rejoindre par le biais du RID. 



Les lecteurs du Bulletin de doctrine 
et d'instruction de I'Armee de terre sont 
invites a nous faire part de leurs opinions 
sur ce sujet. Nous les encourageons 
d'abord d revoir la Liste des ouvrages 


recommandes de I'Armee de terre 
(disponible en ligne, sur le site de la 
Bibliotheque electronique de I'Armee de 
terre, d I'adresse suivante 
www.army.dnd.ca/ael/) et d prendre 
connaissance des commentaries presenter 
dans l'introduction. En tant que simple 
guide de lecture, la Liste des ouvrages 
recommandes de I'Armee de terre n'a 
jamais eu pour objet de remplacer d'autres 
listes ou d'autres livres. En fait, il y est 
meme indique : « les germes qui figurent 
id devraient insuffler un desir de lire 
encore plus d'ouvrages. » Nous attentions 
leurs commentaries avec impatience. (Le 
redacteur en chef) 


Tribune libre, commentaries sur « Formation en leadership dans le corns elementaire 
d'ojficier (Armee de terre ) », par I'eleve-ojficier Reashore, BDIAT, vol 5, no 2 (printemps 
2002 ). 


Par le Major Bill Beaudoin, du 3e Groupe de 
soutien de secteur 

J 'ai pris plaisir a lire l'article en 
rubrique car il m'a pousse a remettre 
en question un certain nombre de 
convictions que j'entretenais depuis 
longtemps relativement au cours 
elementaire d'officier. L'auteur y 
defend eloquemment et de maniere 
plus que convaincante sa these 
selon laquelle la Phase 
commune — Armee de terre (PCAT) 
« developpe...simplement (les) 
competences de gestionnaires (chez les 
stagiaires) » et « met...l'accent sur 
l'entrainement ou l'application des 
connaissances, l'instruction.. .etant 
remise a plus tarcl ». Je ne trouve lien a 
redire sur la construction ou la 
presentation des ses arguments. Je 
crains cependant que l'objectif 
fondamental du cours elementaire 
d'officier ait echappe a l'auteur et que 
celle-ci accorde aux « cours sur 1'art du 
commandement » une importance 
disproportionnee. Tel que l'illustre 
l'auteur a maintes reprises, ce ne sont 
pas les sources qui manquent pour 
definir la gestion et le leadership. 

Si j'ai bien compris, l'auteur est 
restee sur sa faim apres la PCAT car 
le cours ne l'a pas suffisamment 
stimulee du point de vue educatif 
pour enrichir ses connaissances en 
leadership. Apparemment, le cours 
aurait contenu trop de techniques de 
gestion portant « sur la navigation, 
les attaques de section et les 
patrouilles de reconnaissance ». 


Surtout, l'auteur semble croire que 
notre structure institutionnelle 
pourrait lui permettre d'acquerir de 
la formation en leadership par de 
meilleurs moyens que ceux 
actuellement prevus a la PCAT. Il 
semble qu'il faille trouver une 
approche plus directe et plus 
conviviale permettant de satisfaire 
aux exigences precises et aux 
aspirations de l'auteur. Je ne maitrise 
pas aussi bien qu'elle les notions 
d'« effet de retroaction simple ou 
double », mais j'ose croire qu'avec le 
temps, je pourrais en venir a 
comprendre leurs applications 
philosophiques. Par contre, je peux 
aisement aborder ses 

recommandations visant 

l'amelioration du cours « en mettant 
davantage l'accent sur la 
connaissance de soi dans l'exercice du 
leadership...et...en faisant appel a 
des instructeurs ayant une formation 
en assistance professionnelle et en 
mentorat ». 

L'Armee de terre a toujours 
utilise la section comme outil 
fondamental de perfectionnement 
individuel en leadership au niveau 
tactique. Pourquoi en est-il ainsi? La 
section rellete sans aucun doute la 
fonction de leadership la plus difficile 
qui existe au sein de I'Armee de terre. 
Comment se fait-il que la formation 
de base ou de debutant en leadership 
(sous-officiers et officiers subalternes) 
soit dispensee au niveau de la section 


et fondee sur les tactiques du niveau 
de la section? C'est que, tout 
simplement, le sous-officier ou 
l'officier subalterne commandant de 
section assume personnellement la 
responsabilite d'amener dix 
personnes (le commandant y 
compris) a se serrer les coudes en vue 
d'executer des taches pliysiquement 
et mentalement exigeantes, souvent 
mortelles, par toutes sortes de 
conditions meteorologiques et de 
terrain, et malgre la fatigue. Une 
« formation » officielle et 
philosophique sur les qualites de 
commandement de premiere ligne 
exigees a ce niveau serait des plus 
difficile a assurer. L'auteur semble 
s'accommoder du choix de l'outil; ce 
serait plutot l'utilisation qui en est 
faite aux fins de formation au 
leadership qui pose probleme a ses 
yeux. 

La ligne de pensee de l'auteur 
rellete les preoccupations qui 
dominent notre epoque. Quels sont 
mes besoins personnels? Comment 
seront-ils combles? Pourquoi ne 
m'accorde-t-on pas d'attention 
individuelle? N'incombe-t-il pas 
uniquement a l'institution de me 
signaler clairement mes besoins en 
perfectionnement? Dans son article, 
l'auteur n'a pas une seule fois defini 
ou assume les responsabilites qui lui 
reviennent relativement a sa 
formation. Surtout, elle ne voit pas 
que de toute evidence, tous ses 
besoins en leadership sont deja 
combles au niveau prescrit pour la 
PCAT. Pendant que l'auteur attend 
qu'on lui serve une « portion simple 
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ou double devaluation de la 
connaissance de soi », peut-etre 
pourrait-elle s'attarder a jeter un 
coup d'oeil autour d'elle. Je 
comprends qu'une bonne partie des 
stagiaires n'a pas necessairement eu 
la chance d'observer les styles de 
leadership directif et participatif a 
l'oeuvre, n'a pas etudie la « liierarchie 
des besoins » et ne s'est pas 
familiarisee avec les techniques de 
motivation (dont un certain nombre 
sont desormais desuetes), mais tout 
de meme, qui veut la fin prend les 
moyens. Quels stagiaires semblent 
n'eprouver aucune difficult^ a 
motiver les autres? Pourquoi certaines 
patrouilles se soldent-elles pas une 
reussite et d'autres par un echec? 
Comment se fait-il que, quand Untel 
prend la parole, les autres tendent 
1'oreille? Qui fait preuve de force 
physique mais de faiblesse mentale? 
Qui intimide les autres? Qui se 
demene pour rendre service, malgre 
la fatigue? Ai-je accorde a mes pairs 
le soutien que j'attend d'eux? Qui est 
bon chef quand tout va bien mais 
s'effondre devant les obstacles? Qui se 
montre aussi rigoureux a l'egard de sa 
section qu'a celui de ses effets 
personnels? Qui sait rester fidele a la 
mission, a son role de soldat et a lui- 
meme? Je crois que les grands 
principes sont intemporels, et que la 
reflexion a toujours du bon. Quoi 
qu'il en soit, ce n'est pas sans raison 
que nous operons comme nous le 
faisons depuis des decennies. N'est-ce 
pas? 

Maintenant que nous avons etabli 
que l'auteur a peut-etre laisse les 
arbres lui cacher la foret en ce qui a 
trait a la PCAT et aux metliodes 
archaiques qui y sont bees, poussons 
l'audace d'un autre cran. Pourquoi 
avons-nous retenu l'approche en 
vigueur en matiere de leadership de 
base? II fut un temps ou le cours 
elementaire d'officier ou les cours de 
qualification dans le GPM 


fournissaient foccasion d'evaluer les 
capacites mentales, physiques et 
psychologiques des stagiaires pour 
determiner si l'Etat devait continuer 
d'investir temps, argent et effort dans 
leur instruction et leur 
perfectionnement. II n'etait jamais 
question « d'eduquer » qui que ce soit, 
pas plus qu'on ne tenait pour acquis 
que tout le monde peut etre chef. 
Une telle fagon de proceder 
n'entrainait pas autant d'abus que les 
gens aimeraient le croire de nos 
jours. De fait, le concept sous-jacent 
demeure tout aussi valable 
aujourd'bui qu'a l'epoque. Tout 
simplement, il ne faisait pas l'objet de 
tant d'analyses. Si vous n'arriviez pas 
a vous prendre en main ni a 
commander une section, comment 
pouviez-vous esperer etre nomine 
commandant de peloton ou de 
compagnie, bref, devenir un chef? Si 
je me souviens bien, les adjudants et 
sous-officiers superieurs charges 
d'inculquer ces premiers principes 
militaires (peut-on parler 
d'instmetion?) n'avaient aucunement 
besoin de vastes experiences en 
assistance professionnelle ou en 
mentorat. Ils faisaient simplement ce 
qu'ils avaient a faire, ni plus ni moins. 
De plus, le personnel ne presumait 
de rien quant aux autres cours 
militaires que les stagiaires auraient 
deja suivis; la question n'etait tout 
simplement pas pertinente. 

Je me dois de reconnaitre ici que 
les militaires continuent 

effectivement d'analyser leurs 
metliodes d'instruction. J'imagine 
que l'accent recemment place sur les 
comptes rendus apres action n'en 
constitue qu'un exemple parmi 
d'autres. Je ne m'attarderai 
cependant pas a la question des 
delais d'instmetion comprimes ni des 
contraintes entourant la formation 
d'un nombre toujours croissant de 
stagiaires selon des normes 
rehaussees au moyen de ressources de 


plus en plus rates. Je laisse a d'autres 
le soin de s'y attaquer. Je pense qu'il y 
a la de quoi envisager un article ou 
une analyse en bonne et due forme. 
Je suis neanmoins persuade que la 
generation actuelle d'adjudants et de 
sous-officiers superieurs est 
competente et parfaitement capable 
de comprendre et d'appliquer toutes 
les metliodes de leadership voulues. 
Compte tenu des contraintes 
auxquelles j'ai deja fait allusion et, 
surtout, de la raison d'etre de la 
PCAT, je ne vois aucun besoin d'aller 
plus loin. 

A un moment donne, il faut 
trancher et passer a faction. Analyses 
a ne plus linir, evaluation par les 
pairs, retroaction sur la connaissance 
de soi, accolades collectives : rien de 
tout cela ne saurait remplacer la dure 
realite de notre profession. L'auteur 
de l'article en rubrique reconnait a 
juste title que bien peu de temps est 
consacre a la lecture de Joniini, Sun 
Tsu, Guderian et al. pendant la PCAT. 
J'avancerais que e'est probablement 
pour une bonne raison. Pour 
completer son apprentissage de l'art 
du commandement, deja 
considerable etant donne sa 
formation en psychologie militaire, 
l'auteur peut toujours lire A I'ouest, 
rien de nouveau de Remarque, The 
Regiment de Mowat, The Battle for the 
Falklands de Max Hastings et Simon 
Jenkins, The Profession of Arms de 
Hackett, etc. Car la reside la cle 
de « l'education » : des lectures, des 
lectures et encore des lectures. Tout 
de meme, n'oubbez pas non plus 
d'observer votre environnement, 
sinon vous pourriez rater de 
nombreuses occasions de vous 
« eduquer ». Et n'allez pas vous en 
prendre a la PCAT. 



Commentaire sur l'article du Lieutenant-colonel Stephen Saulnier « La guerre en tant que 
science : Jomini et la doctrine americaine », Le Bidletin de doctrine et d'instruction de 
I'Armee de terre, volume 5, n° 3, automne 2002. 


Le Major Ray Farrel, 2e Regiment, Royal Canadian 
Horse Artillery ecrit ce qui suit ... 

e tiens a feliciter le Lieutenant- 
colonel Saulnier pour les 
commentaires pertinents qu'il a faits au 


sujet de La guerre en tant que science. Son 
analyse du processus decisionnel 
militaire americain employe comme un 
prolongement logique d'une doctrine 
basee sur des facteurs quantifiables est 


tout a fait juste. Je m'inquiete parfois 
que notre propre facon de penser est 
allee trop loin dans le meme sens, 
du moins dans la pratique, sinon 
dans la doctrine. 

Le Lieutenant-colonel Saulnier 
mentionne incidemment ce qui, a mon 
avis, est l'une des erreurs les plus 
flagrantes et les plus faciles a corriger 
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de notre instruction tactique actuelle, 
c'est-a-dire l'absence totale du moral ou 
des autres facteurs psychologiques dans 
notre principal systeme de simulation 
tactique, le Janus. 

Avec le Janus, comme l'auteur 
l'expose dans son commentaire, les 
echanges sanglants sont courants; 
cela n'a lien d'etonnant puisque les 
participants des deux cotes sont bien 
armes et que les facteurs qui, dans la 
vraie vie, ont tendance a reduire 
l'efficacite des armes ne sont pas pris 
en compte au corn s de la simulation. 
Avec le Janus, personne ne sait que 
vous avez peur. 

Au corn s d'une simulation avec le 
Janus, contrairement a ce qui se passe 
en temps de guerre, chaque soldat se 
bat jusqu'a ce que mort s'ensuive. 
Ceux qui attaquent n'hesitent jamais 
a courir aux abris ou a en sortir. 
Ceux qui se defendent ne se rendent 
ou se replient jamais. Rien 
n'empeche d'integrer ces ties reels 


aspects du combat dans une 
simulation, sous pretexte qu'ils ne 
sont pas materiels. De nombreux 
jeux de guerre modelisent le moral. 
II suffit de quelques algorithmes. 
D'autres elements du genre, par 
exemple la confusion, la fatigue, la 
distraction, etc., peuvent aussi avoir 
des effets importants sur les 
engagements tactiques. Ces derniers 
peuvent egalement etre modelises de 
fagon simple ou elaboree. Une 
methode assez commune, meme 
pour les jeux de guerre les plus 
rudimentaires, consiste a faire 
intervenir pour une unite ou une 
force donnee les facteurs lies au 
moral, a la fatigue ainsi qu'a l'etat de 
l'instruction. Les unites qui subissent 
une raclee peuvent s'effondrer parce 
qu'elles sont demoralisees ou 
affectees par d'autres elements 
comme le fait d'etre coupees de tout 
contact avec leur quartier general ou 
d'avoir l'ennemi a leurs trousses. Les 
unites, ou qu'elles soient, peuvent ne 


pas etre en mesure d'executer les 
ordres comme il se doit parce qu'elles 
eprouvent des difflcultes se 
rattachant a la tache, a la fatigue ou a 
l'instruction. Des modeles simples ou 
complexes peuvent etre elabores. 

A l'heure actuelle, notre 
simulateur ne recompense pas 
vraiment le commandant dont le 
plan met l'accent sur la deception, 
l'effet de surprise, le maintien de son 
propre moral ou une attaque visant le 
moral de l'ennemi. Si nous voulons a 
tout prix que notre doctrine soit 
basee sur des elements immateriels 
comme attaquer la volonte de 
combattre de l'ennemi, nous devons 
absolument modeliser cette volonte 
dans notre instruction. 


i? 



Commentaire en reponse a I'article « Pas le temps de reflechir : les officiers et le milieu 
academique » paru dans Le Bulletin de doctrine et d'instruction de I'Armee de terre, 
volume 5, n° 3, automne 2002. 


Un article du Major Tom Bradley, officier du Lord 
Strathcona's Horse (Royal Canadians). 

e reponds ici a la critique faite a 
l'endroit des officiers superieurs en 
particulier et, par extension, de tout 
le corps des officiers, en ce qui a trait 
a la rarete des articles proposes par 
ses membres. J'admets que les 
commentaires publies a l'automne 
2002 m'ont fait « sauter les plombs » 
et me forcent a reagir. 

Depuis quelque temps, il est a la 
mode, dans les periodiques des FC, 
de commenter le manque de 
contribution du corps des officiers a 
la production d'articles de fonds et 
d'essais serieux susceptibles de 
provoquer la reflexion. Bien que je 
reconnaisse que l'absence d'ecrits 
adequats peut etre frustrante pour le 
personnel de la redaction d'une 
publication de grande qualite, 
j'aimerais en contrepartie soulever 
que laisser entendre que le lectorat 
fait preuve de paresse intellectuelle 
constitue une grave injustice. Tout 
officier qui se rend a un mess, le 
vendredi soir, est en mesure de 
temoigner du fait que tous les 


militaires ont des idees, des visions et 
qu'ils font des propositions. De plus, 
l'instruction professionnelle 

dispensee au cours ties periodes de 
perfectionnement 1, 2, 3 et 4 

(Programme d'etudes militaires 
professionnelles pour les officiers 
[PEMPO], Cours sur les operations 
de I'Armee de terre [COAT], Cours 
de commandement et d’etat-major de 
transition [CCET], College d'etat- 
major et de commandement des 
Forces canadiennes [CECFC], Cours 
superieur des etudes militaires 
[CSEM] et Capacite nationale de 
soutien militaire [CNSM], pour ne 
mentionner que ceux-la), a vite fait 
de demontrer toute la vigueur et la 
qualite du discours, de la 
presentation et des etudes 
professionnelles de tous les membres 
du corps des officiers. Qu'est-ce qui 
explique done le manque d'articles 
portant sur des sujets de niveau 
strategique? Comme le soulignait si 
eloquemment un commentaire paru 
a l'automne 2002 dans le Bulletin, 
sous la plume d'un distingue major 
de l'infanterie, nous en sonmies peut- 
etre au point ou nous sommes 


submerges de travail dans I'Armee de 
terre du Canada, ce qui ne laisse 
comme reconfort que d'en faire 
porter le blame sur les membres des 
etats-majors concernes. Lorsque je 
fais un retour sur ma propre carriere, 
sur mes affectations a l'unite ou a des 
postes d'instructeur et de membre de 
l'etat-major interarmees, je ne me 
souviens d'aucun soldat ou officier, de 
quelque grade que ce soit, qui n'etait 
pas employe de fagon profitable. Les 
rumeurs peuvent toujours courir, 
rnais pour la majorite d'entre nous, le 
travail quotidien du soldat, les taches 
secondaires et la charge de satisfaire 
aux exigences du perfectionnement 
professionnel suffisent a nous tenir 
occupes. Ajoutez maintenant a ces 
obligations la taclie d'appuyer le 
perfectionnement professionnel de 
mes subordonnes (COAT)-dont une 
bonne partie de l'enseignement a ete 
deleguee a moil unite-et nous avons 
probablement cerne la raison pour 
laquelle mes pairs et moi n'avons pas 
le temps de preparer des articles 
serieux en nombre suffisant, comme 
il serait probablement approprie que 
nous le fassions. Mais les cyniques ne 
pourraient-ils pas alors s'exclamer 
qu'il ne faut pas s'en faire, que depuis 
quelque temps de nombreuses 
decisions n'ont-elles pas ete prises 
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apres consideration de facteurs 
economiques a court terme plutot 
que d'imperatifs operationnels? 

En fin de compte, je crois que le 
lectorat est bien mal servi si on laisse 
entendre que nous n'avons pas 
accorde assez de temps au discours 
academique de notre profession. Les 
medias dans lesquels nous faisons 


etat de ces sujets sont lus par de 
nombreux civils. Ces personnes se 
forment en consequence une 
mauvaise opinion des qualites des 
leaders des FC. De fait, nous 
utilisons le temps disponible une fois 
que nous avons satisfait aux exigences 
de l'Armee d'aujourd'hui et de 
l'Armee de demain. S'il nous 


Commentaire sur « L'avenir des operations de parachutage », Le Bulletin de doctrine et 
d'instruction de l'Armee de terre, vol. 5, n° 3, automne 2002. 


Par le Major Roy Thomas, a la retraite 

S'IL Y A UN AVENIR POUR LES 
OPS DE PARACHUTAGE, IL 
FAUDRAIT DONNER UN ROLE 
AUX RESERVES! 

ans son article, le Capitaine 
David Beatty presente des 
arguments convaincants en faveur du 
recours aux operations de 
parachutage dans l'Armee de terre de 
l'avenir. D'ailleurs, d'apres mes 
informations, il n'y a pas si 
longtemps, on a largue des 
parachutistes dans la jungle aim de 
lutter contre une insurrection en 
Malaisie, ou il y a ties peu de zones 
d'atterrissage pour les helicopteres. 
Pendant une descente en rappel, 
l'helicoptere est reste trop longtemps 
en vol stationnaire, faisant beaucoup 
de bruit, et les troupes se sont fait 
reperer et ont essuye des tirs 
terrestres. 

Si on decidait, au sein des Forces 
canadiennes, d'augmenter la capacite 
de parachutage dans l'Armee de 
terre, il faudrait, a mon avis, confier 
une bonne partie de ce role aux 
reserves. D'ailleurs, sans en avoir regu 
le mandat officiel, certaines unites 
d'infanterie de la Reserve ont deja 
assume la tache de maintenir une 
capacite de parachutage. Prenons par 
exemple l'unite d'infanterie de la 
Reserve de Kingston du Princess of 
Wales' Own Regiment (PWOR), qui 
s'entraine au manege militaire de 
Montreal Street. Dans cette unite, il y 
a un plus grand nombre de soldats 
detenant une qualification de 
parachutiste qu'une qualification de 
chauffeur de TTB ou encore moins 
de VBL III! Pourtant, cette unite a un 
role d'infanterie mecanisee. On peut 
facilement expliquer cette situation : 


l'unite est situee a proximite de 
Trenton et ses nouvelles recrues 
appartiennent a un groupe d'age ou il 
est normal de s'interesser au 
parachutisme. Dans d'autres unites 
de la Reserve situees egalement a 
proximite d'un centre d'instruction 
au parachutisme, il y a sans doute des 
cas semblables ou une grande partie 
de l'effectif est qualifiee en 
parachutisme. 

Par un calcul simple, on se rend 
compte, en comparant les temps 
d'instruction necessaires, qu'une 
capacite de parachutage conviendrait 
mieux a l'unite d'infanterie de la 
Reserve qu'une capacite d'infanterie 
mecanisee. D'apres mes 

informations, pour etre un membre 
d'equipage qualifie de VBL, un 
militaire de la Force reguliere doit 
suivre jusqu'a six mois de cours. Cela 
fait contraste avec les trois semaines 
d'instruction que j'ai suivies pour 
devenir parachutiste. Il faut calculer 
plusieurs semaines, seulement pour 
l'instruction continue sur le canon du 
VBL. J'ai du passer plusieurs 
semaines a suivre des sessions 
d'entralnement sur le canon 
Centurion, tandis que pour garder 
mes competences de parachutisme a 
jour, je n'ai eu qu'a sauter une fois 
tous les trois mois. Et je n'ai pas 
encore calcule le temps consacre a 
l'instruction tactique. On tient pour 
acquis que les competences 
elementaires d'infanterie sont un 
prealable, que ce soit pour 
i'infanterie mecanisee ou en vue d'ops 
de parachutage! Si on decidait d'avoir 
recours aux operations de 
parachutage dans l'Armee de terre de 
l'avenir, a la lumiere de ce qui 
precede, il serait logique de conferer 
une capacite officielle de parachutage 



incombe de rediger un plus grand 
nombre d'articles de reflexion de plus 
grande qualite, il faut reduire la 
charge des forces en campagne. 
Faites votre choix. 





aux unites possedant deja une 
capacite informelle dans ce role, et de 
leur enlever leur role d'infanterie 
mecanisee. 

En outre, si on se fie a 
l'experience britannique des unites 
de parachutage et des Special Air 
Services, le fait de doter certaines 
unites canadiennes de la Reserve 
d'une capacite de parachutage 
pourrait attirer des nouveaux 
candidats et ameliorer le maintien en 
poste des militaires actuels. 

Si notre armee souscrit aux 
arguments du Capitaine Beatty sur 
l'avenir des ops de parachutage et 
que foil decide d'augmenter les 
capacites de parachutage au sein des 
FC, on devrait songer a confier une 
grande partie de ce role aux unites de 
la Reserve qui sont a proximite de 
Trenton. 


& 
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Probleme tactique 

Constituer une puissance de combat au moyen 
de I'articulation 


Mes vieux yeux ont trop souvent vu 
des commandants inexperimentes 
qui ne comprenaient pas comment se 
constitue une puissance de combat. 
L'aptitude d'une equipe tactique 
interarmes a detruire son adversaire 
repose sur un ensemble de facteurs : 
la capacite tactique, l'eventail 
d'annes, la chance, le terrain et ainsi 
de suite. Le commandant peut 
exercer une influence sur certains de 
ces facteurs, mais d'autres echappent 
a son controle. L'articulation tactique 
est un facteur que tous les 
commandants peuvent et doivent 
controler. 

II existe une multitude d'erreurs 
toute simples que l'on commet 
regulierement et qui affaiblissent 
sans raison la puissance de combat 


d'une force, quelle qu'elle soit. 
L'attribution de ressources 
d'artillerie a des unites en reserve 
constitue un bon exemple. Les 
rapports de commandement fautifs 
entre les membres d'une equipe en 
sont un autre, tout comme le 
fractionnement non fonde des 
ressources. 

Vous voyez ci-dessous un probleme 
simple. Disposez les forces sur le 
terrain et a l'interieur d'une matrice 
d'articulation et de taches et precisez 
bien les rapports de 
commandement. Vous pouvez 
soumettre vos solutions au Bulletin 
et, si Tacite estime que certaines sont 
creatives, elles pourraient paraitre 
dans un numero ulterieur. 


Points a retenir : 

a. ne detruisez pas les rapports de 
commandement — batissez-les; 

b. l'equilibre constitue 

normalement un objectif 
souhaitable, mais non 

c. pas si c'est au prix de la 
puissance de combat; 

d. souplesse et mobilite ne sont pas 
des notions mutuellement exclusives; 

e. laissez les specialistes faire leur 
travail. 


* 



Sur le plan tactique, vous disposez d'un bataillon d'infanterie mecanise et d'un escadron 
de chars. 


Les voici alignes pour la prise de photo : 
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